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rj~FACR DH L\ Di~UX!)-; ~))!ttON

Aujourd'hui, comme aux débuts d'A))an!\an)ec--i)ya~n~tdm~Ran9--)o~mce~àt~~red~
jour L~s donoi~eOes Fox ont fnit ~co!c. Aussi le livre
du P. Mat!~uon,qufnous r~cditox'n'a-t-it rien perdu de
sonoppn.tuuitp. t.etcc~purpourtas'p!) convaincre et
prendre idée, dans les ,'a~t's suivantes, de l'état de )'opi-
uion s'ur ces questions houDantes.

Auquttricmc Co)~)'('< !))~i'<i~o;)~/ ~a ps~/c/t0~o~< pen-
dant t'Kxposition de 1900, les spirites ge sont vain'ment
efforcés de se faire aK''cers:ir)e terrain scientifique.
M. f.abrie) Ue)anne. Directeur de )<t ficmc socof/xe et
tnot'a~ ~« .<~tt'i'<<)c, fit à la cinquième Section une com-
'tnunicatiott intitule: t,~ <~M~M~et
M. Lcon ))enis, PresiJott de /'tSocMf d'~f!«~.<<'A'«'s,
A Tours, traitant )e m~me sujet, part.i des ~Acoont~nes
(<'f.f~C<i'0t'i'.<f7~'0ft et (le <(~!<~<'«)C)(f.

M. Yuschidc, attache au laboratoire de rA?!)o de Vi))c-
juif, apprécia s~vctement )a méthode de ces travaux on
plutôt leur absence de méthode' J'ai écouté, dit-il,
avec une attention toute particulière les deux communi-
cations précédentes et je vous avoue que, quoique nous
soyons dans un milieu scientifique.jen'ai pu trouver que
des mots. et scu)emcnt des mots. Ceux qui s'occupent
des sciences occultes me semtdent pour la plupart dé-
pourvus de connaissancesvraiment scientifiques; et leurs
observations, prises dans des condition vraiment anti-
scientinques, sont basées sur des sentiments ou sur des
phénomènes de croyance. Ainsi, dans les observations
précédentes, & mon grand regret, je ne trouve pas la



tnoindrc trace d'une recherche scientifique quelconque.
Que les spirites, que les orateurs des soenccs occultes et
autres mondanités pareillrs se bornent à nous donner des
f~its bien observés;qu'ils laissent de c6tc les procès-
verbaux, signes par des personnes qu'on ignore, et qui
peut-être ne savent pas plus observer et travailler que le
Fremier venu, malgré la haute situation qu'et'-ps
occupent. » (pp. 6t7, Gt8 du Compte )'<'o~u officie)).

La troisième séance générale fut particulièrement inté-
ressante. M. Th. Ftournoy, professeur à Genève, y pré-
senta des 0!'s<')'<!<fons ~.f~cAo~oi'tc~ s«)' le S~M'i'smc,
ptcincs d'humour et de sage méthode. Admettre tous ics
faits réellement prouvés, n'est-ce point le devoir du c~i-
t~que exclure la possibilité de tels ou tels faits par peur
du surnaturel, n'est ce pas une assertion déjà doctrinaire,
qui témoigne de peu de confiance dans la valeur scienti-
fique de cette exclusion a ~)'M)'<? < Condamnerle spiri-
tisme par simple aversion pour son relent de superstition
surannée, sans avcir d'abord pris contact avec les phéno-
mènes réels ou supposés sur lesquels il se base, n est en
somme guère plus intelligent que de l'admettre tes yeux
fermés sur la foi d'un pied de table ou les rêveries d'un
médium intrancé. »

Et t'emincnt professeur,ainsi que le D'' Myers, s'efTorccnt
de trouver le mécanisme psychologique de p)usieursscr;es
de phénomènes étranges. La conscience su~mf'x! la
consciencemal rattachée à la consciencepleine, réflexe,
serait la cause prochaine de beaucoup de manifestations,
où il n'est pas nécessaire de faire intervenir un agent
intelligent différent du sujet tui même. Avec pleine bonne
foi, on est souvent dupe Il des incartades plus ou moins
puerites de l'imagination abandonnée a eHc-meme et ou
n'intervient plus le contrôle de la personnalité consciente
et raisonnable de l'état de veille )'.

Le Dr H. van Ecden comptéta ces renseignementspar
des 06!<')'K!ftCt!S !)' les p~cnom<~)M dits ~)'i'(~)'M. Apres
des remarques fort intéressantes<ur tesexpériencesrepëteea
avec M*' Thomson do Londres par le regretté Dr F. Myers,
il disait « se ranger parmi les observateurs convaincus »
et admettait des t facultés exècptionnelles qui donnent
des connaissances impossibles à obtenir par le moyen <'es
sens H. Mais il terminait par ces sages paroles <' Il y a
ta ausst un danger d'égarement ptus sérieux que dans
toute autre part de la science. Et non seulement d'égare-
ment scientinque et intellectuel, mais aussi d'égarement
moral. On peut construire des hypothèses, des religions,



des eschatologies, à son bon p!aisir et le médium docile
vous montrera toutes vos machineries en pleine fonction.
Voilà ce qui doit nous rendre prudents jusqu'à t'exagcra-
tion et voilà ce qui parait bien justifier les retirions
orthodoxes qui condamnent les évocations des esprits
comme immorates, comme touchant aux secrets cachés
pour l'homme par t'Eterne!)'(p. 123).

On trouvera encore dans le votume du Compte t'c)!<
une communication du D~ faut Gibier, directeur do
l'Institut Pasteur de Kew-York, sur ~<~)')'<M<t')))S<~
/'<!n~mM;et une autre, du D~ Kncausse (t'apus). Direc-
teur de la revue occuttiste <)t)fff7ft'on,sur des ~~M)'e<7s
c/cctr~'fM e)u'Mi's<<'<t)'i,destinés <t t'c~tffe des sujets et des
!<!(.Wf'Kf/M. Car, dit-i), les médiums sont poussés par divers
mobiles « à la fraude intermittente ou continue » il est
donc indispensab)e de les contrôler;

Knnn le Dr Falk Schupp a présenté un mémoire sur
Oa. f;'c!m des SomMm6!<f)'sm!<.<,etc.

Cet envahissement des questions spirites dans la cin-
quième section du Contres provoqua de vives protesta-
tions. Le D' Oscar Vogt s'en fit l'interprète dans les pages
Contre le spiritisme (p. C!i0 et suiv.). II reprochait aux spi-
rites de ne pas apporter « des faits exacts, observés avec
toute la rigueur scientiflque possible ".if ajoutait qu'en
sa qualité de médecin, il avait pu < observer qu'un grand
nombre de spirites sont des névropathes, ayant une cer.
taine disposttion aux hallucinations, s~t actuelles, soit
rétroactives L)e p!us, leurs sujets sont incapables de
s'anatyser cux-mcmes. Or, « pour étudier les phénomènes
psychiques, il n'y a qu'une seule méthodevraiment rigou-
reuse c'est t'M)'o.<!pcc(M)!. On doit demander au sujet
tui-m~me les raisons pour lesquelles il agit, parle, ouvoit certaines choses. Nous avons le droit d'attendre queles spintes emploient la méthode psychologique directe M(telle que M. Vogt venait de l'exposer) < chez les sujets
qui peuvent s'observer scientifiquement et qui ont unvrai amour de la vérité. Jusque-là la méthode scientifique
ene-m6me nous donne le droit de refuser tout le sp)ri-
tisme comme absolument anti-scientinque

Deux des ecclésiastiques présents a. ta. discussion, les
t'P. Buttiotet Pacheuintervinrentpour réclamer, en faveur
des spirites, la pleine liberté de discussionqu'on semblait
vouloir leur refuser, dans un Congres où on les avait
admis, non qu'il soit à propos d'adopter des conclusions
et des théories spirites; mais l'exposé consciencieuxdes
faits observés dot rester libre. Dans t'~u'n'a~'on, M. Papus



a constat*! avec un étonnement-qui nous étonne – cette
impartialité des ecclésiastiques.

Malheureux dans le camp scientifique, les spirites ne
sont pas traités avec une moindre défaveur par leurs
frères occultistes ou théosophes. Dans la Clef de la Tt/~o-
M/</<t'c, M"" tOavatsky dectare que < les spirites ne pos-
sèdent qu'une demi-vérité», qu'ils prefcrfntK croire ce
qui leur est agréable à croire ce qui est vrai. et se tâchent
sérieusement contre quiconque essaie de es détromper
au sujet de leurs illusions (Préface). L'évocation des
morts, dit-elle encore, a ctc considérée par toutes les
nations intelligentes, longtempsavant l'époque de Moïse,
comme une chose coupable et cruelle. ).a sagesse coitec-
tive de tous les sicctcs passés a proteste hautement
contre les pratiques de ce j~enrc. Je dis enfin, ce que je
n'ai pas cessé de répéter depuis quinze ans, que quetoues-
uns des soi disants esprits ne savent pas ce qu'ils disent
et ne font que reproduire à la façon des perroquets ce
qu'its trouvent dans le cerveau du médium ou d'autres
personnes JI y en a d'autres qui sont très danpereuï et
ne peuvent que conduire vers le mal » (p. 2~8). Elle mon-
trait enfin les contradictions des soi-disant esprits et
l'aboutissement iamcntabte de ces rites superstitieux (t).

(t) Voici cette page curieuse:
« Si vous fréquentez les cercles spiritM de l'école d'Allan

Kardec, vous y trouverez des c esprits qui aftu'ment l'exis-
tence de la Réincarnation et qui parlent fn bons catholiques
romains. Si, d'un autre c~tA, vous vous adrfs"ez aux a chers
défunts x dR t'Ang)et<-rre et de l'Amérique, vous les entendrez
réfuter la théorie de la Réincarnation, accuser d'hérésie ceux
qui l'enseignentet professer les croyances protestantes. Les
tneitteur?, tes plus puissants médiums, ont tous soulfert d~ns
leur corps et dans leur &me. Rappelez-vous la fin déplorable
de Chartes Foster, qui est mort de folie furieuse, dans un asile
d'aliénés; souvenez-vous de Stade qui est épileptique, d'Rgtin-
ton, le premier médium d'Angleterre, en ce moment, qui
souffre du même mal. Voyez encore quette a été la vu de
D. Home, un homme dont le cœur était rempli d'amertume,'
qui n'a jamais dit on mot en faveur de ceux qu'itercyait
doués de pouvoirs psychiques et qui a calomnié tous les autres
médiums jusque la fin. Ce Calvin du Spiritisme a souffert, pen-dant des années, d'une terrible maladie de l'épine dor~ate,



Apres avoir entendu les psychologuesqui excluent et
les théosophes qui dédaignent, on comprendra mieux
l'attitude des catholiques qui, s'ils admettent la libre
discussion des faits, montrent à la fois le danger de ces
pratiques et le mal fondé des théories. Qu'on fise, entre
autres, les ouvrages de Mgr Meric et du D' Surbled. On y
verra ce que souhaitent tes catholiques la largeur d'esprit
et la sën'rite de contrôle.

Le P. Pacheu le notait tout dernièrement dans sa con-
férence du S décembre 1901 à l'institut Catholique de
Paris, s.ir <'<<o<ismc « Dans la masse des faits obtenus
par les médiums des réunions spirites, ou ailleurs, un
examen attentif montre qu'il y a trois catégories de phé-
nomènes souvent difficiles à distinguer: 1" Faits de char-
latanisme, où. d'un côté ou d'un autre, il y a des dupes,
par suite de fraudes conscientes ou inconsciente~
2" Faits dont il serait réellement peu sage de contester la
rea)it6 quand ils ont été observes et étudiés par des gens
compétentset impartiaux. Mais il ne faut pas toujours se
hâter de crier à l'intervention des esprits, quand on n'a
pas scr'.cusement travaillé à éliminer les causes natu-

qu'il avait pr~e dans ses rapports avec les « esprits et il
n'était plus qu'une ruine, lorsqu i[ mourut. Pensez ensuite au
triste tort de ce pauvre Washington trving Bishop. Je l'ai
connu à KcwYo'-tf, lorsqu'il n'avait que quatorze ansitn'y a
pas le moindre doute qu'i) ~'tait m<'diu)n. Il est vrai que le
pauvre ):ornme joua un tour a ees <<esprits qu'il baptisa du.
non) < d'action musculaire inconsciente ». à la grande joie de
toutes )c< corporationsde savants et érudits, et au grand b~n<
(ice de sa bourse qu'U re")p)it de cette façon Ma!s.<f<wo)<M!~
nit n!'4t &n)tM)M! Sa fin fut bien matheurt'use. )) avait réussi à
cacher soignfuse'nent tes attaques d'e~'i!psie (le premier et le
ptus sAr symptôme da la véritable mediummite), et qui sait
s'il ('tait mort ou s'il était en transe, lorsqu'rut lieu l'autopsie
de son corps Ses parents disant qu'it vivait encore, à encroire les d'~ches te)egraphiques de Hcutcr. Voici erfin tes
soeurs Foc, les ptus anciens médiums, Ics fondatrices du Spiri-
tisme moderne; après plus de quarante ans de rapports avec
les < Ang''s x e!)es sont devenues, t;race à ces derniers, des
foHeS incurables, qui d<'c)arent a présent, dans leurs confé-
rences publiques, que l'oeuvre et la philosophie de teur vie
entière n'ont <te qu'un mensonge)Je vous demande quel cet
le penre d'esprits qui leur inspirent ')ne conduite pareille?»(p.th.xj.



tc)!es. 3" Tout cc!a dit, et toute supercherie écartée, tout
contrôle scientifique dûment exerce par des gens compé-
tente, il reste, et ce n'est pas notre intention de t'excturc,
l'intervention possib!e d'un agent Intelligent distinct de
notre personne. »

En toute hypothèse. il faut réserver ces études à un
petit groupe de travailleurs, d'aptitude et de préparation
suffisantes. Mieux vaut écarter les cisifs, les curieux, les
mondains attirés vers ces phénomènes par une curiosité
matadive, et qui y trouvent une distraction matsaine,
souvent superstitieuse, et, tout au moins, de nature &
dctrh'quer le cerveau. La désagrégation mentale qu'elle
exige, qu'eUe opèro et qu'elle arrive souvent & rendrestabte met sur le chemin de la folie. Comme le disait si
bien M. Van Eeden, les Eglises orthodoxes ont eu raison
de désapprouveret d'écarter ces pratiques.



PhKFAŒ DU LA rm~UHRM KDHION

A chaque instant, nous trouvons des chrétiens de
bonne fo). des femmes adonnées à la piété qui se sont
hisse troubler étrangement par les manifestations qu'on
leur raconte. Plusieurs, poussés par la curiosité, se met-
tent sa')s scrupule à converser avec les esprits; d'autres
pensent même, en ta faisant, accomplir une œuvre utile
et méritoire on en voit qui se recommandentaux prières
des assemblées spirites ou à celles des mystérieux inter-
jocuteurs. C'est là qu'on vient chercher des lumières dans
ses doutes, des consultations dans ses maladies, des con-
solations âpres la mort de personnes aimées un père,
une mère trompent teurdouteur en recourant &un md-
(~<m qji doit les mettre en rapport avec t'entant qu'ils
ont perdu.

Ainsi, la manie des communications d'outre-tombe est
loin de s'être éteinte ou d'avoir diminué parmi nous. Une
brochure courte, claire, substantielle, pourra fixer un peu
les fidèles et résoudre un cas <!e cû<)'!c<cncc devenu très
actuct et très pratique. La forme du dialogue, plus popu-
laire et plus propre à la discussion, nous a paru convenir
au but qu'on se proposait nous avons adopté le dia-
toguc.

Quantà la scène, elle n'est point de notre invention.
t.a situation est pri?e dans la vie réelle, dans les condi-
tions mêmes qui se reproduisent tous les jours. Aussi les
deux personnages que nous introduisons devant le Icc-
teur ne parlentpoint un langage de convention il repré-
sentent Mctement les convictionsopposées. L'un est un
chrétien sincère, mais qui s'est pris d'un bel enthou-
siasme pour tes nouveaux procédés il est de toutes les
expériences, il aime lescommunications avec les esprits;
et il pense allier parfaitement sa foi et son devoir avec
les doctrines et les pratiques du spiritisme. L'autre est



un thcotogien sérieux, pas trop intolérant néanmoins,
ni trop janséniste sans manquer d'égards pour ceux djnt
il ne partage pas les idées, il ne saurait se retacher d'un
:ota,des qu'il s'agit de morale ou d'orthodoxie

Ces interlocuteurs mis en présence, notre tache était
de nous effacer le ptus possthte et de les laisser parler
comme on doit supposer qu'its le font d'ordinaire, t.o
jtremicr a pour lui les idées qui dominent dans les
réunions dont il est membre, les expt'cations fournies
p~r tes coryphées du parti car il a lu leurs ouvrages et
tes possède; i)a i-urtout un goût décidé pour les expé-
riences sfti'ites, et se sent attaché de ca'ur a des pra-
tiques qu) lui permettent, à ce qu'il croit, de retrouver
ceux qui ne sont plus. t~e second, après avoir étudie
toutes ces choses, es jug~ d'âpres les principes de la
ecicnec sacrée et d'après )~9 Lettres pastoratcsd'un ~rimd
xombre d'évoqués sur ce sujet La doctrine des actes
oflicicls émanes de l'autorité religieuse fait le fond de
ses réponses.

C'est assez l'usage dans ces sortes de discussions que
t'opposant finisse par se convertir et faire amende hono-
rable. Comme le mien n'est point un être fictif, mais
on personnage rcet et vivant, dans lequel ptus d'un lec-
teur pourra, jusqu'à un certain point, se reconnaître,
je n'a) pas pris sur moi de lui mettre dans la bouche
une reso)ut)on qu'il me suffit de lui faire naitre dans
le cœur.'Assurément, il peut se rendre le témoignage
d'avoir c'te un avocat consciencieux, et d'avoir so'.tfnu
la cause des esprits autant et plus peut-être qu'un
catho)!que ne pouvait le faire. C'est à lui de se déter-
miner la tache de son contradicteur est achevée, on
ne peut plus désormais que le laisser à sa conscience.
S'il éprouvait encore des hésitations, je lui conseiucrais
d'accepter franchement la direction de i Hgtise, qui, sans
avoir, il est vrai, porté un jugement for.nc) et définitif,
a. néanmoins suffisamment exprimé sa pensée par ses
organes naturels, a savoir les prélats cliargés d instruire
tt de gouverner le peuple chrétien.



L'ÉVOCATION DES MORTS

HMUETiENS

SUR LES

1

œmiUMCATIOKS D'OUTnE-TOMUE

l'iU~iEH J~THKT))~

L'ESPRIT QUt PARLE

7. 7/t<cfo~)'en. Ktes-vous bien sûr que t'esprit qui parte
soitcduidet'enfantquevousp)eurex?

Le Spirite. Oui, Monsieur, je n'en saurais douter uninstant, et voilà pourquoi ces communications ont pour
moi tant de charmes. Retrouver après la mort ceux que
nous avons perdus, renouer des relations mcmc au de)&
du tombeau, et nous sentir dans la compagnie des per-
sonnes qui nous ont été les plus chères, avouez que c'est
):\ un bonheur inappréciable.Quant à moi, j'aurais donné
ma vie pour en jouir et puisque le spiritisme me procure
ces avantages, je serais bien ingrat si je ne le regardais
comme t'œuvre de Dieu et de sa providence.

Le ï/t<?ofo~)eK. Vous ne trouverez pas mauvais que je
ne partage pas encore tous vos sentiments à cet égard.
J'aime avant tout à voir clair dans les procédés nouveaux,
et il reste ici pour moi certaines obscurités qui m'em-
pêchentd'éprouvervotre enthousiasme.Convaincu comme
vous paraissez F~tre, vous n'aurez pas de peine, sansdoute, & résoudre mes difncuttes, à dissiper mes scru-pules.

Le Spirite. Quand nous avons affaire à des hommes
exempts de préjugés ou disposés favorablement pour la
doctrine, elle entre d'eite-meme dans leurs esprits, et ils
ne peuvent longtempsse refuser à croire.



~cï'Ac'ofoyx')!. J'ai ouï dire que vous n'aimiez pasJes
savants.

Le S/x'nfc. Ceux que l'on appcue ainsi sont souvent des
hommes pleins d'eux-mêmes et qui mettent leur gloire
dans leur incrcdutitc. Ils penseraient déchoir, s'ils recon-
naissaient autre chose que ce qu'ils ont rencontré au
bout de )curs instruments ou de leurs abstraites formules.
Au rcst< quand ;)s combattent le '.piritisme, ils nient ce
qu'i)s ignorent; et s'ils l'ignorent ccst bien leur faute;
car les expériences sont accessibles à tous et d'ailleurs,
chacun peut, s'il le désire, les répéter en particutier pour
son propre compte.

~c ?'/tco~o;c)t. Cependant on m'a assuré que vous aviez
toujours refusé les épreuves qui devaientavoir lieu devant
!es corps savants, ou devant les commissions formées

y pour examiner la réalité des phénomènes. Plusieurs de
ceux qui cherchaient à s'instruire, après avoir longtemps
suivi vos séances, en sont revenus persuadés qu'en tout
cela il n'y avait rien que de très nature), si ce n est peut-
être un peu d'adresse et de supercherie.

Le S/)/)')f< Monsieur, partons franchement. Vous satex
comme moi qu'il y a aujourd'hui bon nombre d'hommes
décidés avant tout <\ bannir le surnaturcl de l'ordre des
réalités. Partant de ce principe que rien ne se passe dans
le monde si ce n'est en vertu des lois ordinaires, et qu'un
fait en dehors de ces lois est aussi in'possibio qu'un
cercle carré, ils s'cbst'ncnt a Jemeurcr in<rc<u)es devant
les Manifestationsspirites, comme ils !e sont en presenco
des mit'actcs chrétiens. Nous n'avons point la prétention
de convaincre les personnes de mauvaise for, puisque
Dieu !ui-mcme ne les convertit pas. Jésus-Christ n'a-t-il
pas dit dans t'Evangite que quattd même ils verraient
!es morts ressuscités, cela ne les amènerait pas à croire ?Y
Nous autres, nous ne ressuscitons pas les morts, mais
nous les mettons en état de converser avec les vivants.
Si nous n'avons pas toujours accepté les proposition?
qu'on nous a fai'es, c'est que nous savions d'avance que
nous aurions à tutter contre des partis pris et contre des
préventions obstinées.

Plusieurs expériences ont échoue, c'est possible; U
suffit que d'autres réussissent certainementpour prouver
la vcritc du spiritisme. N'oublions pas que nous avons à
évoquer des esprits, et qu'on ne leur commandepas sui-
vant ses caprices. Ils ne sont c~aiement disposés ni tou-
jours ni pour tous. Les croiriez-vous tenus de se montrer



a heure fixe, comme l'étoile que l'astronome attend &
l'extrémité de sa lunette ?7

Knfin, Monsieur, s'il s'est mctë parfois du chartata-
nrstne et de la contrefaçon à nos pratiques, c'est qu'on
abuse de tout dans le monde. De mOne qu'il y a de faux
dévots,)! peut Lien y avoir de faux spirites; vous ne
voudriez pas, pour un tartufe qui se rencontrera par
hasard, envelopper dans une même condamnation tous
ceux qui font professionde pictë serait-i! juste de juger
d'après un ou deux jongleurs tous les partisans sérieux
des communicationsd'outrc-iombc?2

Le ï'Aco~t'o). Non, je ne vous rends pp)nt solidaires
de tous les mensonges qui se débitent au nom de votre
doctrine. Je m'attache à vos interprètes les plus autorises,
a ceux qui se donnent comme vos chefs et qui sont
acceptes g<'n6ratcment comme têts. C'est précisément enlisant teurs écrits que j'ai senti mes doutes s'accroître.

Le S~u' Ceci me surprend, car, pour moi, j'y trouve
au contraire de quoi faire évanouirtoutes les incertitudes.

Le J~'of~t'cM. Voyons un peu, s'il vous p)a!t. Vous me
dites donc que vous avez bien et dûment constaté quol'csprit auquel vous parliez était cetui de votre fille.

te S/wt'fc. Assurément.
Le 2'A('o~t'c)t. Mais à quels signes le reconnaissez-

vous ??
Le Sp~<< Tout se réunit pour le montrer. C'est !e ca-ractère de mon enfant, ce sont ses idées, ses tours de

phrase, son orthographemême et jusqu'à son écriture. Les
réponses ont reproduit des secrets de famille qui
n'étaient connus que d'elle et de nous. Au milieu d'une
assemble toute étrangère, par l'organe d'un ~J~'to;; qui
ne t'avait jamais vue, on me dépeignait ses traits, sadcmarc)e et toutes les circonstances de sa vie. En un
mot, je l'aurais contemplée e))e même, en personne, que
ma conviction ne serait pas plus entière..

Le 'irA~~i'e; Je comprena?. Tenez, je vois ta sur votre
table un des livres qui, sans doute, vous sont tesptus5chers. Me permettriez-vous de vous en lire un ou deux
passages2

Le Spirite. Avec plaisir.
Le ?'Ado/o!)t'e<t. Cette autorité ne saurait vous être sus-pecte. M. Allan Kardec (si toutefois c'est là son vrai nom)

est le patriarche et comme le pontife du spiritisme. C'est
lui qui en garde les archives, lui qui en rédige les mani-
festes, lui qui en encourage la propagande. Consultons-le
sur la question d'identité 1



« Un fait démontré par l'observation et confirmé par
les esprits eux-mêmes, c'est que les esprits inférieurs
empruntent souvent des noms connus et révérés. Le
doute existe parmi certains adeptes très fervents de la
doctrine spirite ils admettent t'tntervention et la mani-
festation des esprits, mais ils se demandentquel contrôle
on peut avoir de teur identité (1). »

Les esprits inférieurs dont tt parle sont les esprits
impurs, méchants, railleurs, tapageurs, etc. Voyez ce
qu u en dit dans un autre endroit.

« La rouerie des esprits mystificateurs dépasse quel-
quefois tout ce qu'on peut imaginer. On ne doit jamais
se laisser éblouir par les noms que prennent les esprits
pour donner une apparencede vérité à leurs paroles p). »

Il dit encore "La question de l'identité est une des
ptus controversées, même parmi les adeptes du spiri-
tisme c'est qu'en effet les esprits ne nous apportent pas
un acte de notoriété, et l'on sait avec quelle facilité cer-
tains d'entre eux prennent des noms d'emprunt; aussi,
après l'obsession, est-ce une des plus grandes difficultés
du spiritisme pratique (3).

D'après cela, comment pouvez-vous bien vous flatter
d'être complètement à l'abri d'une mystification?2

Le Spo'tte. La chose est très simple. Un père ne se mé-
prend pas au langage de. son enfant Je vous l'ai dit, ce
sont ses idées, ses sentiments et même sa signature.

Le TMofo~e)). Pour ce qui est de la signature, voici ce
que je lis dans le même auteur

« Nous avons dit que l'écriture du médium change gé-
néralement avec l'esprit évoqué, et que cette écriture se
reproduit exactement la même chaque fois que le même
esprit se présente. On a constaté maintes fots que. pour
les personnes mortes depuis peu surtout, cette écriture a
une ressemblance frappante avec celle de la personne en
son vivant; on a'vu des signatures d'une exactitude par-
faite. A~oifs sommes, du reste, loin (le donner ce (ait comme
!<ne règle et surtout comme constant nous le mentionnons
comme une chose disne de remarque (4).

Si je ne m'abuse, it suit de là que l'écriture n'est pas
du tout un signe certain pour discerner les esprits.

Le Spi'n'te. Vous devriez en conclure tout le contraire.

(t) M. AU.~N KAXOEC. 1~ Livre (fM 7*pt't't<. Pt'eyttM.
<2) 7< Le Z4''<-< des A/<'j;t<t)t~, p. 497. l' édit.
(3) M. AnAx KAt<nEc, Le Z,tt))-~ <fM~~i't<m~,p: 362,2" édit.
(4~ te Livre Esprits. Préface.



Puisque l'esprit change souvent i'écriture du médium,
puisque) y substitue la sienne, il est bien clair alors que
c'est t'-i qui répond et non pas un autre.

/,e yAf'o~i'c~. Ce qui me semble plus clair; c'est que le
tnédiutn obéit à une action étrangère. Mais puisque l'es-
prit qui se sert de sa main peut prendre telle ccnture ou
telle autre, il en a donc plusieurs à son service. Et s'il en
a plusieurs, pourquoi ne pourrait-il, avec un peu de ta-
tent.initer celle d'une personne connue? Nous voyons
des ca!ligrapties fort experts en ce genre d'exercice, et
apparemment, parmi les esprits. !e* plus malins ne leur
cèdent guère en habiteté. Aussi M. Allan Kardec avoue-t-it
franchement qu'it y a des /<<$$a);'M dans le monde spirite
tout comme dans le notre.

< On peut ranger parmi les preuves d'identité la simi-
litude de l'écriture et de la signature mais outre qu'il
n'est pas donné à tous les médiums d'obtenir ce résultat,
ce n'est pas toujours une garantie suffisante it y a des
faussaires dans le monde des esprits comme dans celui-
ci ce n'est donc qu'une présomption d'identité; qui n'ac-
quiert de valeur que par les circonstances qui l'accom-
pagnent. La meilleure de toutes les preuves d'identité
est dans le tangage et dans les circonstances fortuites.

« On dira que si un esprit peut imiter une signature,
il peut tout aussi bien imiter le tangage, cela est vrai;
nous en avons vu qui prenaient effrontément le nom du
Christ, et, pour donner le change, simulaient le styte
évangéHque et prodiguaient à tort et& travers ces mots
bien connus En ft't'iM, ot t't'M~'e tOM dis, etc. Que
de médiums ont eu des communications apocryphes si-
gnées Jésus, Marie, ou d'un saint vénéré (i) 1 »

~e Spfri<e. Celui qui me parte n'est point un esprit de
mensonge; c'est ce que démontre~toutt'en~emble de son
caractère. Si vous voyiez comme ses réponses sont em-
preintes de piété, comme toutyestconforme à la vertu
et à la sagesse 1 Certes, si le doute pouvait subsister après
de telles preuves,n'est plus personne à qui j'oseraisme
fier. Je ne suis pas moins sûr, en lui partant, d'avoir
affaire à une âme honnête, que je ne suis certain, en
convertant avec vous, de parler au meilleur de mes amis,
en même temps qu'à un homme digne de tous mes res-
pects.

Le Tt<'ofo~cM. Mprei mille fois de vos bons sentiments.
Mais si vous nf pouvf~ pas plus compter sur moi que sur

(i)~e~t'~dM~'t!n(Mtt,p.333,2''ëdit.
<



vos esprits, je m'estimerais fort en danger de les perdre.
LeS~u'f'Mtcommcnt?'1
Le T/«'o!o~!C)t. Parce que je persiste à nier que vouspuissiez avoir rien de positif relativement à la personne

qui vous parie.
Le .Sct'nte. Yoiïà qui est curieux.
Le ~<'o~~)t. Supposons pour un moment qu'un de cesesprits que vos docteurs appellentmalins, csptegtes, tapa-

geurs, ait l'intention de s'amuser à vos dépens. Le voii~
qui s'étudie à reproduire le langage et les sentiments de
votre fille, a imiter sa signature, en un mot, à la copier
trait pour trait dans sa conversation. Au moment de t'ex.
périence, le lutin est à son poste et se contrefait si bien
que vous êtes pris au picge. Vous croyez converser avectame de votre enfant, et vous n'êtes en rapport qu'avec
un fourbe qui vous exploite.

Le -Spt't'~e. Ht à quel dessein, s'il vous pla!t?
Le ï7t<'o~~t).Aquet dessein?Vos livres nous disent

que les esprits trompeurs n'ont point de plus grand plaisir
que d'abuser les hommes.

Le S/)t)'~e. Vous oubliez qu'il y a dans ces manifesta-
tions des circonstances intimes, des détails de famitb
connus seulement do mon enfant, et qui écartent toute
possibilité de supercherie.

Le Théologien. Les âmes, d'après votre système, sont
répandues dans l'air et errent sans cesse autour de
n3Us()). Bien des choses que vous croyez soustraites à
tc'us les yeux n'échappent point à leur attention. Si loin
qu'elles se trouvent, elles entendent, dites-vous, notre
appel et y répondent, JI n'est donc nullement impossible
quun esprit étranger ait connaissance des choses que
vous regardez comme secrètes. S'il n'en a pas été pcrson-ne)!ement témoin, d'autres, aussi méchants que fui. ont
pw les lui révéler. Il arrive ainsi armé de toutes pièces;
sa leçon est si bien apprise que vou! ne le trouverez pas
en défaut, d'autant plus qu'il lui est toujours facile de setirer d'affaire en se retranchantdans la dignité du silence.

Le Spirite. Mais c'est là une hypothèse absurde, dénuée

(t) J~ J'< <fM B~t-t~, ch. tv, n. 46. 7&M., )i. H9.
« Pouvons-noue dissimu)er que!que<-un~ de nos actes aux es-prits –Non, ni actes ntpens~es. D'après cela il semble-
ra'-t plus facile de cacher une chose à une personne vivante
que nous ne pouvons la faire apr~s sa mort. Certainement.
et quand rom vous erayM bién cach~, vou~ avez souvent t
<tH de voua une feute d'oprtta qui rem voient, a Cf. n. 419.



de toute vraisemblance et à hquc))e on ne peut s'arrêter'
~e 77tcof0i/c):. Dans tes principes chrétiens que vous

admettez comme moi, cette supposition est très raison-
nable; elle repose fur les plus solides fondements car
nous savons que les esprits mauvais se déguisent pour
nous abuser, qu'ils savent mcmc au besoin se transformer
en anges de lumière.

Le ~wt'< f.cs prinrines chrétiens m'apprennent, enm~me temps, que rien n arrive en ce monde sans la per-mission du Père céleste. Comment la Providence souffri-
rdit-e))e que les esprits vinssent en son nom nous induire
en erreur? lieniarquez-le, c'est en emp!oyanUo saint nomde Dieu, c'est sous les auspices de la prière que l'évoca-
tion se fait; en sorte que, s'il y avait erreur, ce serait
Dieu tui même qui devrait ctre accusé d'imposture. Vous
le voyez, il n'est pas possible d'admettre qu'un esprit
trompe jr prenne la place de t'dme que nous attendons.

Le ï'/M'o~<). Ce que je vois, c'est que toutes ces con-sidérations ne sont guère rassurantes. Vous priez; mais
parmi les promesses faites à la prière, en trouvez-vous
une seu)e qui vous mette- en droit d'attendre d'elle de
sembtaHeschoses?Quand est-ce que Dieu nous a dectaré
qu'H sut'nraitd'invoquer son nom pour voir les esprits ac-courir vers nous, et «pondre aux questions qu'i) nou!<p!a'rait de leur adresser? Sa nd~iité n'est donc nuHcmcnt
engagée dans toutes ces choses. Hstce qu'il est obligé
d'écarter des périls ou nous jettent uniquement une vaine
curiosité et une impardonnable imprudence? Non. C'est
à tort que t'on compte sur la Providence lorsqu'on sort
des voies qu'eHe a e)ten:eme tracées. Vouloirl'y faire in-
tervenir, c est tenter Dieu y employer son nom, c'est le
profaner,en le metant à des pratiques superstitieuses dé-
clarer sa solidarité engagée dans le résultat, c'est s'abuser
soi-méniie et se prédestiner à toutes les illu.ions.

Le S~nf< Rn vérité, vous me feriez peur, si je n'avais
pour moi le témoignage de ma conscience.

Le ~<~fo~ctt. Je désire qu'elle soit aussi éclairéeque je
la crois sincère. Du reste, n'anticipons pas sur un sujet
qui, vraisemblablement,reviendra plus tarddans nos en-.tretiens. En ce moment,je me borne à une seule demande.
Donnez-moi un indice clair, évident, auquel je puisse te-corinailre l'esprit qui parle.

Le S~i')')' Mais, Monsieur, ceux que nous avons énu-
mercs ne vous paraissent-ils point suffisants?

Le TA~<')). Non sans doute. Vous avez pu constater
vous-même comme ifs laissent le champ libre à des hypo-



thèses fort plausibles et qui renversent toute sécurité.
La .S~i')' On n'en demande pas tant pour constate!

)idcnt)ted'undenosscmbtab)es.
Le ï7«'û~<')'. Le cas est bien différent. Par exempte

je vois un homme, je puis tYtudier dans ses actions, le
suivredansfoute sa conduite; no)t-scu)ementje)econ-
nais extérieurement, mais je puis finir par c'tre comp)';te-
ment édifié sur ses ma'urs et sur son caractère. Au con-
traire, cet être mystérieux qui ne s'exprime que par
signes et que je ne vois pas, cet esprit dont je ne sais rien
sinon sur le t<?moign.ice qu'il se reudtur~m~me, c&t-it
bien rc'fXernf'ntce qu il se dit, ou joue-t il un rûte devant
moi?suisje témoin d'une révélation sérieuse, ou suis-je
dupe de la pins triste comédie? Voita. mon doute. Si vous
m'en pouvM tirer, je vous en serai reconnaissant. Seule-
ment je r6c)ame que vous n'étendiez pas aux esprit3 le
privit~ge q~)C nou-i accordons si gracieusementnos voi.
sins d'outre mer, je veux dire le droit de débarquer et de
voyager sans passe port au milieu de nous. Car pour ces
hôtes d'un autre monde, un peu de (i~ueur est néces-
saire il faut avoir leur signatement, nous devons exiger
qu'its nous prouvent ctairement leur identité.

Le Sp/t'tfc. Oui, du moins quand cette question a. de
t'impur tance. Mais pourquoi refusez-vous de vous en t'ap-porter à leur parole 1

Le yA<'o~t<'n. Vous savez si cela suffit lorsqu'il s'agit
d'un inconnu. La. prudence la plus vu)gaue veut qu'il
exhibe des pièces a. l'appui de ses assertions, ou qu'H ~o
réclame de personnes dignes de toute confiance Mais
vos cspri's. que))e garanhe nous offrcnt-i)s?its savent,
dites vous, beaucoup de chosfs j'en conviens. Ils ont les
manicres, le langage de ceux dont ils prennent le nom
c'est possibte. Ces preuves mtfiroient, en certains cas,
pour prouver )'iJcntitc, s'il s'agissait de pftsonncs v-
vantcs mais avec )''s morts il faut apport r nn peu ~ns
de façons, parce qu'ici ta mystification est infiniment p)us
facile. Tant que vous ne m'aurez pas montré qu'on n<;
peut supposer une substitution, je soutiens que vous ne
sauriez avoir aucune assurance raisonnable.

Le Sp~'i'fe. Votre togique est cruelle A quoi bon rompre
un charme si propre a. consoler la douteur? Quoi Mon-
sieur, vous enviez & un père, à une m~re, cette persuasion
si douce qu'ils peuvent encore converser avec t'Ame d'un
enfant dont );t perle a assombri leur existence Apres
tout, quand même il y aurait péril de quelque iitusion.
ne voyez-vous pas qu'elle est de celles qui ne peuvent



entraîner aucune suite fâcheuse? e))e aura pour effet
uni'juo de cicatriser tes b)''s--urcs du eu ur. de soulager ta
tristesse. Min~trc d'un Dieu de chafite, laissez, taishf'z H

ceux qui ptcurcnt t'espoir de retrouver quelquefois les
objets de leur tendresse. Il est trop dur de venir vous
l'lacer entre ces âmes qui se comprennent et se répondent,
pour y jeter un doute plein d'amertume, pour y faire nait)e
un soupcon capable d etouHer toute joie.

Le 'jfn'bfo~)). Ah! Monsieur, que je vous laisserais vo-
tontiers en possession de la vôtre, si cette conduite ne me
paraissait mitte toisptuscrueite encore.

Le Spirite. Comment t'cntcndex-vous?2
f.e ï/ttMo~wt Hcoutex.Jesuppobeque votre fH)e, au lieu

d'avoir été mvie à votre affection à t'a~e de quinze ans,
soit tombée des le berceau aux mains d'une cruelle
nourrice qui, voulant assurer l'avenir de sa propre enfant,
ait tr&m<; et accornph un horrib)e échange. Cct)c qui
vous appartient a disparu, elle est enfcrmée peut-être
loin du jour et de la tumi~re; pendant ce temps; sa
pauvre mère couvre de ses baisers et presse sur son cœur
te fruit d'un sein étranger; vous-n)0np, vous, le père de
cette infortunée, vous enveloppez de votre amour une
creat'te qui n'a rien de commun avec votre sang; à elle
iront vos biens et votre héritage. Ah ) je le demande, si
quelqu'un avait connaissance de cette affreuse substitu-
tion, au nom de t'humanite ne serait-il pas tenu de la dé-
couvrir ?2

J.e Spirite. J'en conviens, mais quel rapport.
~<* TAccfo~f~)'. Le rapport est frappant. Catholique,

aussi bien que moi, vous admettez assurément l'existence
du purgatoire; vous n'ignorez pas que pnurctrc admis
au baiser éternel du t'ere céleste, il laut être pur comme
les rayons du soleil, et que peu d'âmes échappent à la
nécessite de subir, quelque temps du moins, les peines
expiatoires. Sommes-nous certains que votre enfant, si
innocente daiUcurs.cn soit entièrement detivr~e? Or,
tandis qu'elle souOre peut être loin de son DieucUoin
de voua un autre vient ici tenir sa ptace dans vos affec-
tions, vous amuser par de beaux discours, peut-G~re vous
tromper sur son sort et vous persuader tout le contraire
du vrai. J'ai' vu, Monsieur, un de ces prétendus esprits
jeter dans le désespoir une femme chrétienne en prenant
le nom de sa su'ur, ange de pictû et de vertu, pour lui
faire croire qu'elle était damnc'c. Et vous ne voulez pas
que nous appelions la lumière sur ces mystères de té-
hebres? Vous prétendezque nous laissions les sentiments



les plus' nobles et les plus sacrés du ca'ur humain
prendre le change, s'égarer en embrassant de vains fan-
tômes. Des fantômes1 que dis-je? des êtres corrompus,
malfaisants, de ces esprits inférieurs, comme vous les
nppelez, qui ne trouvent leur bonheur que dans la trom-
perie et dans le mensonge. Ah 1 quand il n'y aurait point
d'autre p~rit, ce serait certes pour nous un devoir de dé-
masquer t'imposture. Vos docteurs cux-mcmes admettent
qu'on ne peut prouver l'identité que jusqu'à !;? Mf'a~t
po'')!< (i), ce qui veut dire qu'il y a toujours du doute et
de l'incertitude. Quelle consolation peut subsister avec cedoute? quelle joie sérieuse est compatible avec cette in-
certitude ? Je ne sais si l'interlocuteur caché qui me répond
est t'ame de mon ami ou s'il n'est pas un esprit pervers,
et je tn'estimerais heureux de converser avec luiQuant
A moi. Monsieur, ce n'est point là que je chercherat un
adoucissement A mes larmes.

Les exercices religieux m'on'rcntun moyen sûr d'entrer
<'n Communication avec mes chers défunts. Sont-its souf-
frants, je les soutagc par ma prière; sont i)s heureux, je
communieen quelque sorte à leur félicité par mon amour.
La point d'illusion possible; tout est certitude, tout est
vérité, tandis qu'an contraire ces ombres que vous faites
passer devant moi, si elles cachent quelque reaiite.
peuvent bien recouvrir des personnages dont la scule
pensée fait horreur, et qui, considérésde plus près, melaceraient d'épouvanté.

Le Spirite. Ces appréhensions, je les partagerais avec
vous, si nous n'avions un moyen infaittiHe de nous tirer
du doute qui vous travaille.

Le 7'A<*o~f< Ce moyen, quel est-it ?1
Le Spirite. Très simple et très facile. Mais comme je

prévois qu'il soulèvera encore quelque discussion, per-
mettez que nous remettions notre conversation à de-
main.

Ac 77t<'o~<')t. Volontiers !a nuit porte conseil. Les cs-prits en pronteront sans doute pour venir remercier leur
avocat et lui fournir de nouvelles armes.

(i) Le livre <f~ 7?~)'< ~<t~. – < Avouons que, n)atgr4
tout, les esprits malverllanta peuvent tenter de nous tromper.
Les substitutiont ne sont pas faM9. (b' CfAKf, ~«~ <f«'t
Mt/to<. tx<< ~p<')'f(., p. 107.)
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Le T'/tco~ie't. Je viens, Monsieur, vous rappeler votre
promesse de me donner un signe certain pour reconnaître
t'espritquirépond&vosquestions.

Le ~pi'tt'fe. Rien de plus aisé que de vous satisfaire.
Yous-mcme, vous n'avez point oublié quel était entre
nous Fobjet de la discussion.

Le 7/tcc/o;y!'c)t.Non, sans doute.
Le~u'i'<e. L'hypothèse que vous m'opposiez, c'estqu'un

esprit pourrait bien prendre la place d'un autre.
Le ï'co~o~i'c't. Oui.
Le Spirite. Et cette substitution ne saurait être t'œuvre

que d'un esprit méchant et trompeur.
Le T/tc~o~). Assurément.

tLe ~i')'<<e. Dans ce cas, disiez-vous, nous n'aurions
aucun contrôle infaillible pour distinguer le vrai du faux
et discerner, sans crainte d'erreur, le personnage auque!
nous avons affairé.

Le ?/t<'o/o~)'cH. C'est cela.
Le &)/)'f'fc. D'où vous tiriez comme conclusion que, la

supercherie étant possible, nous ne devons jamais nousfier à ce que nous entendons, ni nous laisser prendre
aux ncms dont tes esprits se décorent.

Le ~M'oh.t. On ne pouvait mieux résumer notre con-versatMn précédente.
r,Le SpMe. Eh bien, Monsieur, j'at l'honneur de vousdire qaetout ce raisonnement croule par la base.

Le Tt'Aeo~~t.Kt pourquoi?2
Le ~Me. Parce qu'it repose sur une supposition

fausse.



Le T/<do~f<'H. Laquettc? s'il vous p)a)t.
L'' Spirite. Pour que la difucutté fût séricus' il fau-

drait qu'on ne put pas étabiir une ligne de démarcation
certaine entre les esprits supérieurs et les esprits infé-
rieurs, entre ceux qui sont bons et ceux qui sont mé-
chants.

Le ï'/K'o/o~i'ot. Je vous accorde bien volontiers que ces
derniers seuls sont capables d'user de semblables t'uscs.
L'Evangite, lui aussi, ctabti*. la distinction d'~s esprits
bons et mauvais. et, quoiqu'i) ne l'entende pas tout & fait
comme vos docteurs,je ne veux point incidcntersurcc)te
différence.

Le Spf't'i' En sorte que la question d'identité se réduit
à reconnaître si c'est un esprit supérieur ou un esprit in-
férieur qui parle car le premier ne veut pas nous
abuser, et, s'it nous déclare son nom, nous devons avoir
foi à sa parole.

Le ~7«'o<o~). Je ne suis plus tout à fait d'accord avec
vous. Vos livres sont pleins df révélations signées des
noms les plus respectables c'est Xénon, c'est saint Au-
ejstin, satnt Louis, parfois le Christ tui-mcme. On nous
donne tout ce)a comme venant des esprits supérieurs, et
néanmoins on nous prévient que ces dénominations ne
doivent être acceptées que sous bénéfice d'inventaire. H
y a donc, d'après vous, de bons esprits qui prennentun
masque et viennent à nous avec un visage étranger.

Le Syut'fe. Ceta peut ~tre quand il s'agit seutement de
donner à une doctrine vraie plus de poids, plus d'auto-
rité; mais la chose n'est pas supposable lorsque la substi-
tation aurait pour effet de nous tromper dans nos affec-
tions les plus chères.

Le ?'A~fo;en. Je ne.vois pas bien le motif de cette dis-
onction.

Le Spfn'tf. Le voici. Un esprit supérieur qui én'.et
une doctrine, peut le laire au nom de saint Louis, au
nom de saint Augustin, au nom même de Jésus-Christ.
JI n'y a donc pas grand inconvénient s'il signe de cette
manière. Mais quand tout t'in~érét s'attache a la per-
sonne même, ce serait nous jouer impitoyabternentde se
donner pour ce que l'on n'est pas; un esprit supérieur en
est incnpabte.Le Tndo~t<')t. Monsieur, je crains que le besoin de
votre cause ne vous fasse hasarder une assertion bien
difficile à défendre. Quoi t i) n'y aurait pas grand incon-
vénient à ce qu'une révélation fût signée d un nomau-
custe, lorsque cette révélation renferme des idées diamé-



tratement contraires à celles du personnage auquel ontattribue (t)? ~ous aurons peut être à en reparler. Ne
sortons pas du sujet qui nous occupe, et veuillez me dire,
&'i) vous plaît, à quelle marque vous reconnaissez les es-
prits supérieurs.

Le ~Ht<c. A leur doctrine, ou, si vous aimez mieux, a
tour c/'ftt <;<:)';) le <<?. « Quand tes esprits nous parlent de
).t re) gi'n avec respect et amour, quand ils attestent le
C)"isL, quand ils éteignent nos passions, quand ils nous
maintiennent irrésisttbtcmcnt dans le bien, quand ils
font couler de nos yeux des larmes de repentir et
d'amcur, nous les maudirions, nous les apposerions mé-
chantset fits de t'enfcr! Kon, ce btasphcmene sera jamais
scricu.scmcnt proféré (2). »

Le T/«'ofoo!'<'M. Ainsi la meitieure manière de juger les
esprits, c'est d'examiner leurs réponses (3)? 0

7.c Spirite. Sans doute. Ne tisous-nous pas dans t'Hvan-
gile que l'arbre se connait a ses fruits? H y a là un c)'t'<e-
t't«M infaillible.

f~ t'Acofo~t'cn. Les enseignements des esprits sont de
deux sortes, les uns concernent ce que nous devons faire,
les autres ce que nous devons penser. Pour apprécier et
ceux ci et ceux-ta, il faudra sans doute les comparer avec
!a vérité dont nous sommes en possession sur ces ma.ticrcs.

Le .Spi'x'~c. Oui. Monsieur.
Le J'Aco<o;y!'<t. La vérité pratique qui nous enseigne nos

devoirs, c'est la saine morale; pour un chrétien, la vérité
spc'cu!ativequi r~gte la foi, c'est le dogme Ainsi la mora-lité et l'orthodoxie sont les deux caractères qui devront
distinguer la parole des bons esprits et légitimer notre
confiance.

Le Je n'ai rien à dire contre cette assertion. Si
c'est kt vérité qu'ils nous apportent, elle ne saurait être
contraire à la vérité.

(t) Par exemple, le P. de Havi~nan viendra démentir sescoof''rencesdeNoU'e-Di)n)e et accuser sa propre doctrine de
bhfj'Mtnc. Le P. Laccrdaire annoncera t'M~'sc Bpirite et
demandera à être évoqué chez M Kardec. !.e cur< d'Arsd~cta-
t'era qu'il n'a été qu'un nx'diun). Quelle facutt~e déri-
sion i. (V. ~fJ/atto; d'0!<<)-<&)H~, par M. et M"" CozoM
M(j2).

(~i U'' CRAKO, /.et<<-d d'M)t M<~o~t« sur le ~r<(;'«f)e,
f. 6~.

(3; M. An~~f K*m')!c, /'Mtr«c(. pratf~Ke ~M'' !M M)<t<!t/
~)ti' ft.CoWMt!<)'M<M<,et.ch, Ut.



/.c ï'o~i'c't.Khbicn) Monsieur, de bonne foi, pensez-
vous que vos esprits soientfort orthodoxes?'1

Le ~)i'<i'f<coupastous, je vous l'ai dit.Mais s'ity y en a
qui se ptaisent dans le mensonge, d'autres, et en grand
nombre, s'attachent à ce qui est vrai et prontabtc. Voyez
p!utôtta morale recuciUie detcur!)ouche. Peut-on imagi-
ner des préceptes l,lus sages, des conseils plus saints,
ptus capables de tendre les hommes heureux? Qu'il
s'agisse de nos devoirs envers Dieu ou envers nos frères,
do nos rotations de famille ou de nos rapports de société,
toujours les esprits dont je parte s'elforcent de nous élc-
ver au-dessus des froids calculs de t'ego!sme,dcs mes-
quins intérêts de la passion. Ils semblent n'avoir qu'un
but dans tout ce qu'ils disent nous épurer de plus ça
p)u~ de tout sentiment terrestre, el nous faire avancer
dans tes voies du propres ouvertes par la Providence.

Le 7'<'ofo~'<')t. Je ne suis pas aussi rassuré que vous sur
le veritahte desseitidcccs révélations.

Le ~o'/<< La preuve que je ne m'abuse pas, c'est que,
parmi nous. on compte un grand nombre de fervents ca-
tho)iqucs. Us trouvent que le spiritisme les aide à com-
prendre. à aimer leur religion. t'tusicurs mûme ont en-
trepris de montrer l'étroite alliance qui existe entre les
deux doctrines ils ont victorieusement réfuté tesdif-
ficultés soutcvecs sur le prétendu désaccord qui régnait
entre elles.

Le ï7t<'ofo~!<')t. Vous n'êtes pas difncite en fait de réfuta-
tions. Pour moi, Monsieur, j'ai lu )cs écrits dont vous par-
te! et je demeure convaincu qu'il y a un abtme entre le
~[iriUsmeett'ÉvangitG.

.Snt'i tfc. A Dieu ne plaise qu'il en soit ainsi 1

t,c ÏVtt'ofooi'ftt.Si une doctrine se produisaitdevant vous,
niant la ncces''it<! de tout culte extérieur et do toute reti
gion positive, enseignant que la nature suffit, et qu'il faut
M borner à suivre ses indications,condamnant les conseils
evang~-iiqucs, opposant aux dogmes principaux du chris-
tianisme une séné de dogmes entièrement contraires, que
penseriez-vous de cette doctrine?

~f ~)N'<fe. Qu'elle est fausse et qu'elle doit ~trc rejetée
de tous les chrétiens.

Le ï'Aco!o;/fcn. Vous venez de prononcer la condamnation
du spiritisme.

Le SpMc. Uo grâce, n'allons pas si vite. Il se pourrait
Lien que vous prissie:! pour contradictoires des affirma-
tions qu'il s'agit seulement d'cxptiqucr, et qui se trouve-
ront aussitôt en parfaite harmonie.



J.e ï7t<'o~<). !) n'y a point d'explication possible qui
rende synonymes te oui et le non. L'Hvangite dit. par
exempte, qu a la lui ttn~rc/fc, gravée dans les ca'urs dès
notre naissance, se joint une to) révélée qui nous impose
des devoirs aussi sacrds que la première. Écoutez mainte-
liant les esprits

« La loi de Dieu cst-ette ce qu'on appelle loi n~Mt'c~e ?2
--Oui, et c'est <<tscMfc troi'c pour le bonheur de t'hommc i
elle lui indique cc qu'il doit faire ou ne pas faire, et il
n'est malheureuxque parce qu'il s'en écarte (0. » Voilà,
d'une part, tous ceux qui sont maihcureux déclares cou-
pables voilà, de t'autre, toute l'économie surnaturelle
mise de c6t6 comme un t~agngeinutitc.

Le t~'Me. !t me semble que vous êtes un peu sévère
dans cette interprétation. Ne poutraiton pas donner un
meilleur sens aux paroles que vous citez?1

J.e T~f'ofo~M)). Le sens que je leur donne est le premier
qui se présente à la pensée. tt'aitteurs c'est un arttucc des
esprits de s'envelopperdans des phrases obscureset équi-
voques. Les simples n'y voient rien que d'inonensif;mai~
les initiés savent comprendre. Voulez-vous quelque chose
de ptus clair ?

On demande aux esprits si l'adoration a besoin de ma-
nifestations extérieures. – Héponse Non, la véritable
adoration est dans le cacur.

Dieu accorde-t-it une préférence ceux qui l'adorent
de telle ou telle façon? ttcponse Dieu préfère ceux
qui l'adorent du fond du cœur avec sincérité, en faisant
le bien et en évitant le mal à ceux qui croient l'honorer
par de-} cérémoniesqui ne les rendentpas meilleurs pour
leurs semblables.

On demande s'il y a une forme extérieure d'adoration,
de culte, p)us convenante t'une que t'autre.– ttëponse 1

C'est comme si vous demandiez s'il est plus agrëabte~à
Dieu d'ctre adoré dans une langue que dans l'autre ~2).

l'cnsez-vous qu'avec une pareille doctrine on doive te-
nir grand compte de la tneese et des autres exercices du
chrétien?

/.c ~'i')'i(< Mais les esprit~ ne nient pas l'utilité de Fado-
ration extérieure, ils font tneme remarquer que les
.hommes réunis en commun ont plus de force soit pour
appeler les bons esprits, soit pour adorer Dieu (3).

(<) ~e Livre dM 7-) t(t, n" 281.
«; /.«'~ des A'.sD)-f~, no 30C 308.
(.3) Ibid., n' 30~



~<* 7A('ofo;<')). J'en conviens, ils nous ncrordcnt ce)a
comme par n)a<'c; mais,pour eu)[,c'est tout au p)us une
<)<)estion d'uttite, jamais de nécessité. !,ors donc queit'~tise nous fera une ot))'p;ttion de ia prière liturgique,
det'assistanceausaint sacrifice, iedit-ciptc des esprits
répondra )) «'y a ta qu'une affaire de forme; pourvu quej'adore ))ieu dans )non cu'ur. on n'a pas le droit de m endemander davantage. Lorsque les prédicateurs do t'Kva't-
H )c répéteront que. pour t'chappr'rau d<'tu~e de l'erreur,
oadoitscrt'fuj~ier danst'arche, que cetuiqu! n'est pis
a.'ec J~sus-Otttst est contre lui, en d'itutr<'s t<'rtncs, que,
p3ur pt.tiro a itieu il faut npp:t)t nir & ) t~tise v(''r!ta)'to;i!o)tune forn)'at'ccote des esprits r~ptiqucra que t'ado-
ri~tion est indépendante de la for ne, que t)ieu pré tY'rc
cf«.r <y~t~ot<< le bx'tt 4 ccu.c ~!tt cro)'<'<t< t'onon'M'' << <<
t'<'MO)t''M '<'ot'( )~ tK s~)<cn< ~o. mctV/c'o' enfin que la di-
vcrsi~j des cuites n'a pas plus d'importance à ses yeux~xecc~c (<<< ~n~t/ef~'ots <cs~t<e~<< ott !'<<f/o)'<'(t).).

Avouex que nous sonmcs bienprc.~d'!)indiH'crencc
rcti~ieu-~e, teUe que t'entendent tes faux phi)osop))es.

/-<* *t'~<' Je no pense pas que tes esprits voutussent ydonnet')eurnpprobation,cu<qui nous prémunissent tou-
jours contre )hérésie.

~e ï'o~tf/t. Oui, mais ils ont une méthode tout a fait
a eux pour vous y faire échapper. Honnons-cn quetqucs
ctcn)p!cs

t.'i~jiso enseigne un enfer ctcrne); )c hpiritisfue.r.u
contraire, annonce );t cessation des peines, nu. hout d'un
tonps Jus ou moim iong.Touthotnmo de bon sens dira
Voi)A deux doctrines contradictoires, t'as du tout, re-
prcnnfnt tes esprits et avec fut un de leurs intet'pr6tc&:
"ttien créant sans cesse, il y aura sans cesse <)(;a)nes
qai s'écarteront de )a voie da bien, et encourront les
châtiments c'est en ce sens que t'cnfer est etcrnet (2). n0 docteurs des temps passés, que n'aviei! vons consut'.c
te~ esprits!l

Autre .~Ct'mctt la revetation nous cria que la vie est
le seul tcft~s d'épreuve assigne & t'homme, et quearbre
restera toujours )a où il sera ton)b6 au contraire, le spi-
riUstno pose comme principe la doctrine de );t rct'fc:<(t'ftc:-
<f'<')t: il admet une série indéfini'' d'existencesqui se suc-cèdent. Si un ca'ur chrétien s'émeut en présence d'afnr-
mations si contraires )!a~ateHe, rppondtont)esesprits

(t) /.< /)'< <fc< /))tf. MM
(2) U'' GxA~p, /~«t-«<'t<)t cat/if!. ~«~ !<)~(., p. 109.



« est-ce que la vie humaine n'embrasse pas tout le temps
quet'amcestunieA un corps Eh bien! cette vie est
n)u))ip)e.ctc'cstt:\ccqucta)CvctationttYou)udirc(i).'»

Y a-t-i) cnnu des croyances que toute la bottne volonté,
d:t monde c'it hors d'ctatdcconciticr, et tocath~iique
~inccrec'ainti) pour sa foi, écoutez la recette que lui
d<ncnt tes esprits ponr bannir tout scrupule « Non, tnoft
fils, tu n'es pas hérétique. Sonde ton cn'ur Aimes-tu
i'Kt{tisc? Kcspcctes-tu i')'ise?.Cc~t<c<!< t)Cï'e!M <!f<-

Mt'~re excite-t-il dans ton cœur des sentiments de rcvottc
oudc:n~pris? i':stu parfaitement d'accord avec elle stf)'
(«!tfcs~i!<'r<'<<<'yHt<c«!<;rM'c)i<~«n;<<<'<'t'<'t',quiau~-
ox-ntcnt dam ton Ame t'amour de Dieu et de les frères?2
Oui. Kh !'icn t tu es cathotique (~. Voi)a, n'est-it pas
vrai,u.) nouveau procède peu ~n-<nt pour )'orguei). peu
compromettantpour le sens particutierdechacun, t'reneit
daus la foi chrétienne ce qui vousconvient,rejetez le reste,
sans toutefois le mépriser; dans ces conditions, vous se-
tCi! pa'faitemcnt orthodoxe.

f.c ~)')'t< Monsieur, ce n'est pas ainsi que je prétends
t'être. Mais ne m'avouerez-vous pas que les esprits peuvent
expliquer certains dogmes obscurset nous en donner une
nouvelle intelligence?

Le '~tco~tcn. Par exemple, d'après )cur exp)ica'ion, )o
pcch~ orin'"c) ne sera plus pour chacun de nous que )'en-
scmbtc des fautes commises dans une existence précé-
dente t'immacutcG conception de Marie signifiera sim-
ptement t'innocence conservëe par c)te dans une vie
qu'eUe avait menée avant de nattre d'Anne et de Joachitn.
)) y a tongtfmps. Monsieur, que ces cncurs se sont pro-
duites pour la première fois, et qu'ct)e'} ont et'! swn-
n<'))enx'nt rcprouv'es. Origine avait rcvo ce que disent
a'fjoart'hui ceux que vous prenez pour maitres. Ori~enc
fut con-.iderectmnnehérétique,etquinxesiccteschrétiens
ontconfirni~ cette sentence.

Le 'fn7e. S'il en est ainsi, je m'abstiendrai de do~ma.
tiscr avec Ics esprits. l'our moi s/«'r<<)''MC M'c~ ~!<'MM
M«n~ct3).

~eï7'<'o~c't. Une morateirnais pensez-vous que tes
esprits, qui vous trompent sur les croyances, soient bien
propresà vousédifier pour ce qui regarde les mœurs?

(t) 7~ p. M.
(2) p. CS.

te /.t'p< 6 ttf< W'ft'Ktt~, p. ~.S3. t'< <'J!t.



Le Sp~'<7< Oh quant à ceta, Monsieur, la doctrine est
irréprochabte. On pourrait vous mettre au défi d'y si-
gnafcr une proposition, je ne dis pas scandaleuse, mais
qui s'écarte tant soit peu de la sainteté de t'Evangite.

Le y/f<'o~en. Puisque vous me jetez le gant, je le re-
lève. On pose aux esprits cette question t'indissotubihte
du mariage est-elle dans la loi de nature ou seulement
dans la loi humaine ? ))s répondent « C'est une loi hu-
maine très contraire à la toi de nature. Mais les hommes
peuvent changer leurs lois celles de la nature sont
immuables (i). Que dites-vous de cet enseignement des
esprits en plein christianisme et en plein x)x* sicctc?
Apparemment, ils sont de ceux qui veulent provoquer
une loi sur le divorce. Et vous appelez leur morale irré-
prochabte 1

Le Sp!) )'fe. Ce n'est là qu'une réponse isolée, donnée
sans doute par quelque esprit inférieur, qui se sera mali-
cieusement mëté parmi les autres.

Le yAcofo~i'cn. Et pourtant je la trouve dans un livre
('<'t'f< sous la dtcfce des esprits ~~pCt'i'OO'S C< p!<&fM par ~M)'
o;'(ft'e. D'ailleurs, elle est ëtrcitement enchaînée à tout le
reste. Nous lisons en effet au même endroit que le cétibat
n'est point de sa <M<!<)'e ttn état de perfection, quoiqu'on
lai fasse grâce quand il est embrassepat' (~'otfcmctitpour
<<M<!)!M(2). Un peu plus loin, la retraite, le silence
sont condamnés comme un raffinement d'égoïsme, et le
vœu qu'on en fait, comme «ne sottise (3). Considérez atten-
tivement les assertions des esprits, vous les trouverez
à chaque pas en contradiction avec celles de la foi. Seu-
lement, pour donner le change, tout cela est accompagné
de belles maximes qui semblent n'inculquer que PamoUf
do la vertu et le zète de la perfection. Mai~ qu'on ne s'y
trompe pas, il y a un but cache. Je ne crains pas d'affr-
n:er que l'apparition des esprits est une levée de boucliers
contre le christianisme.

Le Sptt~e. Monsieur, vous exagérez. S'il en était ainsi
les esprits ne professeraient pas la respect profond dont
ils font preuve pour la personne de Jésus.

Le ï'Ac<~o~!<M. D'où vient qu'ils s'expliquent d'une n'a-
ncre si équivoque sur son caractère? Que Jésus soitle
sf'ge par exceitence, un modèle accompli de vertu, ils
l'accordent assez volontiers mais qu'il soit Dieu, voilà

«) Le ~p. des B~t-tf~, n" 336.
(2) /.<< des ~)-t(~, n" 334.
(3) Ibid., n" 381-386.



ce qu'ils ne vident pas entendre. Si l'on cite une ou
deux réponses où ils ont semblé confesser sa divinité (t),
nous en trouvons un bien plus grand nombre où ils la
nient. Or, c'est là pour nous la pierre de touche; car,
comme dit saint Jean Tout espnt qui brise en Jésus le
nœud hypostatique, n'est pas de Dieu ce)ui-)A, est l'ad-
versaire du Christ, dont vous avez entendu dire qu'il
vient et qu'il est déjà dans le monde (2).

Le Sp!')')'!< Du moins, je dois reconnaître comme venant
de Dieu les esprits qui confessent J~(M c'est ce que pro-
clame l'apôtre au même endroit(3).

Le ï'/t~o~o~t'ot. H y a bien des manières de confesser le
Christ. Les démons, en sortantdu corps des possédés, ne
lui disaient-itspas JVoiM t'oxs f<'<'c')M)M'))!spoo' le So~t
Jf Dieu (t) Et cela ne les empêchait pas d'être des
esprits impurs, parce que cette profession de foi était
forcée ou qu'elle ne tendait qu'à tromper les hommes.
Quel crédit pourrait avoir auprès des ct.rétiensjanou-
velle doctrine, si elle se posait ouvertement comme con-
traire àt'Evangite?Les esprits sont trop habiles pour en
user de la sorte. Ce qu'ils disent de vérités doit servir à
paHier ce qu'ils en .ta)sent et ce qu'ils en défigurent.
Leur plus grande chance de succès serait s'ils venaient à
nous persuader que la doctrine apportée par eux n'a rien
absolumentd'incompatibleavec le catholicisme.

Le -S!u'ffe. J'ai trouvé une foule de personnes dans cetto.
persuasion,et j'avoue que moi-même j'y avais été jusqu'à

(t) Il y en a quelques-unes de cette nature dans les TïA'~a-
<ot)~ d'ot<<t'e-<o))i~<: publiées par M. et M" Bozon rl<*n ne
s<'mb)a plus catholique de prime abord, mais c'est pour abou-
tir à des assertions comme celles-ci

< L'Esprit du Dieu fait homme est le ~MM<' de son P~re:
car il devait ~<)'< la tM&<!aoM )M<'<)!6 de la dtt'tnft~ pour y
participer. Toute la création, qui comprend ciel, terre,
hommes,animaux, tout enfin, qu'est eïïet Le fluide du Crea-
leur. Mais le <!uide qui forma t'Homme-Dieu fut à la fois
/7<<t'< et puissance; il fut non crée, mais Dieu <nc<H~, Cff'<t-
<M)'e et C)'~<!<<!<~ créature pour la forme terrestre, Créateur,
car il resta Dieu, le Dieu du ciel et de la terre, te Dieu unique,
mais dont l'Esprit se nt Trinité. fP. 42.) Comprenne qui
pourra mais, à coup sur. c'est loin d'être orthodoxe.

<2) Ow!J ~f)'t(!<J qui <o!f)t ~MMM ex Deo non est. //tC
<( <!t<«~f<<M<, <~<* quo audistis quonia)n t'itt et )!<* ~'a))t
)' MM~cfo est .(1 Joan. tv. 3).

(3) O't' ~~ft~Mt qui C0~<<;ti<r ~MMW CAt'~tMHt tt COtt-Ht
<Ht~~<ex Deo est f7oM.)

(4) Scfo qui sis ~MctMï Dei (Marc. t, 24.)



ce jour. Les Flexions que vous venez de faire commen-
cent A ébranler ma conviction. l'ourlant, Monsieur,
j'aurais encore une observation à vous présenter. Mais
j'ai peur qu'en votre qualité de théologien, vous ne h
trouviez un peu hardie.

Le Tr/ttMo'yt'~t. Monsieur, entre nous il ne saurait y
avoir de périt et du moment que vous cherchez sincère-
ment à vous éclairer, mon devoir est d'entendre tous vos
doutes.

7.e S~in'<< Eh bien, puisque vous te voulez, voici ce que
je me dis quelquefois. Dieu, en créant le monde, l'a
soumis à la loi du progrès. La révélation. elle aussi, a
suivi une marche ascendante;car la lumière accordée
aux premiers patriarches a grandi dans la tégis)ation
mosaïque, et les vérités contenues dans t'Ancien Testa-
ment ont été singulièrement développées dans t Ëvanpite.
Pourquoi ne serions-nous pas arrives à une époque où la
révétation entrerait, pour ainsi dire, dans une nouvclle
phase ? D'abord il y a eu le règne du Père & ce r~ene
correspondait une loi chargée d'observances matérisHes
et restreinte à un seul peuple. Ensuite est venu le règne
du Fils nous avons eu un code plus épuré, un culte
plus spirituel, une diffusion de charité plus abondante et
ptus large. Kous est-il défendu d'attendre maintenant le
règne de t'Esprit, c'est-à dire une religion moins asservie
à la lettre, moins dépendante de pratiques extérieures,
se concentrant davantage dans le ca'ur de l'homme,
tandis que sa vaste unité embrassera tous les peuples?2
Cette religion, le monde parait la pressentir, et il semble
que son heure soit arrivée. Le christianisme la porte
pcutctre dans ses flancs, comme autrefois le mosa!sme,
avec ses prophéties et ses promesses du Rédempteur,
contenait en germe t'Evsngitf. Du moins la loi d'expan-
sion à laquelle tout obéit ici-bas nous autorise, ce sembte,
à pronostiquer ce développement.

7.c ï7tco~et!. Je le vois, vous êtes de votre siècle. Voita
bien !cs idées qui remplissent aujourd'hui t'atmosphere;
mous tes aspirons comme maigre nous, et elles tendent
à corrompre dans les cœurs jusqu'aux premiers éléments
de la foi. Car enfin, dites-moi, si la religion que vous
espérez, et que sans doute les esprits vous apporlent,
était un développement de la révélation, comment se
trouverait-elleen opposition flagrante avec elle Y

L'' ~i'W<< Mais, Monsieur, il y a des oppositions qui
ne sont qu'apparentes. La science, par exemple, a plus
d'une fois modifié le sens qu'on avait donné jusque-tàà



certaines expressions de tEcriture. Josué dit que le
solcil arrêta, nous pavons aujourd'hui que ce fut plutôt
la terre qui demeura immob)te;et personne ne voit ta
une difficulté. Cependant la première fois que cette idée
fut émise, quels anathèmes ne valut-elle pas à ses
auteurs Or, qui peut dire qu'il n'en sera pas de mcmc
pour les assertions du sp!ntisme?~ous y voyons une
contrad ction d'autres nueux avisés n'y verront qu'une
nouvelle et plus saine interprétation (<)

t~ T/ofo~x'tt. Tant qu'on reste dans le vague des
théories générâtes, je conçois que ces idées puissent
faire illusion à quelques esprits de bonne foi, mais il
n'en est plus de m~me du moment qu'on essaye d'appli-
quer ces principes. Sans doute, l'intelligence des dogmes
etdet'Hcriturepeutavec le temps s'éclairer, devenirde
jour en jour plus pleine, plus comptëte mais c'est à la
conditien de ne pas mettre une affirmation à la place
<t une négation ou réciproquement Jésus-Christ n'a rien
contredit de la révélation mosafque, il l'a, au contraire,
confirmée, perfectionnée(2). Les esprits pourraient-ilsen
dire autant par rapport au christianisme? Au risque
d'être accusé d'un peu de partialité, laissez-moi vous
citer une page d'un livre récent qui résume assez bien
l'état des choses

< Sauf la croyance en Dieu qui est commune, c'est à
peine si t'en peut trouver un seul dogme où les deux doc-
trines soient d'accord. Sur la divinité de Jésus-Christ,
les esprits ont varié. Parfois ils cuit paru l'admettre
sans doute )', quand ils parlaient à des chrétiens bien
décides, « le plus souvent ils t'ont niée, représentant
le Christ comme un esprit plus pur, plus parfait que
ceux qui ont paru jusqu'ici, mais non d'une autre nature.
Le péché origine!, tel qu'ils t'expliquent, n'est ptus celui
qu'enseigne t'Ecriture ils appellent ainsi tes fautes
commises dans une prétendue existence antérieure,
fautes que nous sommes censés expier dans la condition
présente. La Rédemption est réd'ute à rien, t'Egtise est
supprimée, mais surtout la vie future change entière-
ment d'aspect. On conserve de nom t'immortatité de
fait, ce n'est qu'une permanencedes âmes sans identité
morale et sans conscience du passé.

En effet. Monsieur, qui de nou~ se souvient d'avoir

(t) Cf. P'' Gt'and, p. Ht. – M. KAttCEC, Le S~-tt., p. 24.
(2) JVo!(~))!<'o~ guoniam t'en! ~o!ferc t~eot et ~)op/)efo.<.

non ce~.t ~o.tMre ~<t<!(!tmp~t'e (Matth. v, 17).



vécu il y a deux cents ans? Que me sert d'être immrrtet
si je ne me reconnais plus moi-même ?Voi)& pourtant
votre dogme principal, ce!ui de la réincarnation. Je con-
tinue « Au lieu d'une seule épreuve, suivie d'une ré-
compense ou d une peine définitive (comme t'cnscir'xc )a
foi), c'est une succession d'existences & travers tesqucHcs
!e libre arbitre, malgré ses déviations, est comme !at<t)c-
ment cntratnc par la loi du progrès la perfection )/c$t
plus t'ouvre d'une volonté maîtresse de ses de~tince~. ni
le bonheur la récompense du mérite. C'est clair
puisqu'on y arrive toujours. « L'enfer est détruit )' il
consiste seulement à retourner dans une vie corporeitc
« !e purgatoire change complètement de nature il se
confond avec ce prétendu enfer; m~me au point de
'vue purement philosophique, la sanction disparaît car
it. est absurde que chacun de nous porte la peine de
crimes dont il n a aucun souvenir, aucun moyen de sc
prouver a soi-même )a reatit'! (i) Qu'en pensez-vous

/.c Spirite. Je pense, comme vous, que des doctrines si
diverses sont fort dif(ic')cs à concilier. Mais er~nn,
Monsieur, autre? temps, autres mo;urs. t.'epoquc à la-
quelle nous vivons ne ressemble guère aux précédentes.
Dieu voit que la plupart des hommes s'éloignent dea
vieilles croyances. Ne peut-il pas vouloir nous domter
une nouvelle revetation plus appropriée à l'état des
esprits et ptus en rapport avccies besoins des i~mes?2

Le ï7«'o!o!/{en. Dieu ne peut jamais révéler rcrreur. Si,
sur un même sujet, il a dit d'abord d'une manière, et
qu'aujourd'hui il s'exprime d'une façon toute opposée,
il faudra bien qu'il ait mentt une des deux fois.

Le S~u'(<e. Ceci me parait juste. Je ne vois vraiment
plus comment nos auteurs espèrent établir l'accord du
spiritisme avec t'Evangi!e..Du reste, quant à moi, tout
cela ne me touche guère je ne cherche point dans )cs
communications des enseignef'cnts religieux; et, si je
fréquente les esprits, ce n est pas précisément dans le
dessein de leur emprunter de nouvettes lumières.

Le77«'ofo~en.Pourquo!donc allez-vous les consulter?
Le Spirite; Pour avoir le plaisir de retrouver ceux queaime. Apres tout, si, comme vous le dites, il y a quelque

danger dctre trompé, est-ce que te seul espoir do ren-
contrer ces chères âmes ne vous semble pas un motif
suffisant d'user des 'moyens si simples qu'on nous
donna?2

(t) A. M~TtoN< – 7~ Qtt~ct <!« ~!<r'!«<to p, <3C.



y,e ?7tcofo~c)). Mais si ces moyens sont réprouves parla conscience2
Le t'p«'< Comment, Monsieur?)tien de p!us<nno-

cent. l'oser ics mains sur une table, prendre un <;rit'"ui
et une feuille de papier, ou bich interroger ceux .ui
font ces choses, sont-ce là des crimes à vos yeux?'1

7.e T~cfo~'o). Monsieur, il y aura beaucoup à dire sur
cet article. Si vous m'en croyez, nous le renverrons à
notre prochain entretien. t;n attendant,j'aime à croire
que le spiritisme considéré comme doctrine ne vous
semble plus )rr<Sprochab)e. S'il devait jamais s'imptantcr
dans le monde, ce serait une hérésie, et de la piro
espèce, uns de ces hérésies qui s'attaqueht aux fonde-
ments mêmes de nos croyances et qui ne tardent pas
déchaîner toutes les passions, parce qu'elles ont d'abord
bouteversc toutes les idées.



Ut'E~TKHUE~

!.t;smOCt'h)'S

Le ?'A<'o/<'M.Eh bien Monsieur, sommes nous défi.
ttitivcment d'accord sur t'impossibitité de décerner auspiritisme un t.revet d'orthodoxie?̀t

Le Sp!)ife. Teite qu'elle est présentée dans plusieurs
de nos livres, la doctrine des esprits s'écarte évidemment
de la foi catnotique. Mais, je l'ai dit et je le répète, ceci
n'a pour moi qu'une très médiocre importance.

Le ï7«'<~o;CK. Comment 1. les esprits mentent et vous
ne vous en inquiétez pas ?2

L<: Sp!)'< R'en ne m'obti~e a croire que toutes les
expériences ont été bien faites. Qui sait si t'en n'a paspris le change sur le caractère de ceux qui partaient?f

Le ?A~c~:<'?t. Voi)à bien ce que j'avais l'honneur de
vous dire. Si les f;ros bonnets du spiritisme s'y trompent,
le vutgaire pourra-t-it jamais s'y retrouver?

Le S/)Me. Quant à moi, je n accepte aucune so)idarit<!
avec personne. Les communications que j'obtiens, tout
ert faisant moins de fracas, n'en sont que pius sûres.

Le T7«'o~!e~. De quelle manière vous v prenez-vous?2
LeS/)!'<'i<e.De la manière la plus simp!eïat)t6t j'im-

pose les mains à une table, et elle me répond; tantôt je
prends un crayon, et, me mettant sous l'influence del'esprit,j'écris sous sa dictée.

Le !~cc~(~. Avez-vous alors conscience de ce que
votre main trace sur le papier?

Le S/))')' Quelquefois oui. quelquefois non. Mais dans
les deux cas, je sens très bien que ce que j'écris n'est
pas de moi, et que c'est un autre qui parte.



Le TAe'o~feo. Allez-vous aussi aux réunions de vos
confrères et aux séances publiques?

Le Sp!')')<e. Oui/Monsieur, et j'avoue que je suis pro-
fondément édifie de ce que j'y vois. On débute toujours
par la prière. Tout ce que l'on fait, c'est au nom de Dieu.
Mt puis on y entend des choses si belles, si touchantes!1
Ecouter, par exemple, cette communication obtenue der-
nièrementa Mctx

« La prière est une aspiration sublime à taquc))e Dieu
a donné un pouvoir si magique, que les esprits la recta'
ment pour eux constamment. Tendre rosée qui est
comme un rafrafchissement pour le pauvre exilé de la
terre.. t'riez c'est un mot descendu du ciel, c'est la
goutte de rosée dans le calice d'une tteur, c'est le soutien
du roseau pendant forage, c'est la ptanche du pauvre
naufrage pendant la tempête, c'est l'abri du mendiant et
de t'orphetin.c'estte berceau de t'enfant pour s'endor-
mir. Emanation divine, ta prière est ce qui nous relie
a Dieu par le langage, c'est ce qui l'intéresse a nous;
le prier c'est t'aimer ;t'imptorcr pour son frcre c'est un
acte des plus méritoires (1).e

Je voudrais vous citer tout le reste, tellement ce mor-
ceau me parait ravissant.

~e T'«'oto~e)t. Vouiez-vous me le laisser parcourir des
yeux?

Le S.Df'ri'fe. Bien vôtontie) s.
Le 7'4<'o!oNi'6t). L'esprit qui a dicté ceci avait ccrtautC-

mcnt lu <<t /(c~t'o~ t!<!<!<)'<'<~de M. Jutes- Simon.
Le S~t')')'(~. Qoe voûtez-vous dire?7
Le Tr'.fOfo~M! Je dis que cet esprit est pour le moins

rationaliste. Kcoutez plutôt
K La prière agit directement sur l'esprit qui en est le

but, elle ne change pas ses épines pour des roses. elle
ne modifie pas sa vie de souffrances, – ne po:<Ktn( n'cft
sxr ~< tû~')<<' )'m')''M<f (le ~i'cM, –'qu'en lui imprimant
cet essor d.' volonté qui relève son courage, en lui donnant
la force pour lutter contre les épreuves et tec domi-
ner (2~

Ce qui signifie, en meittcur français, que la prière agit
non pas sur Dieu, mais sur l'homme; elle n'obtient rien
de la volonté divine, puisque celle-ci est immuable, mais
elle modifie notre volonté en l'élevant au-dessus d'elle-
m~me. Voilà votre théorie. Maintenant prenez l'ouvrage

()) 7~ .<?~'t't!'))<' p. 6.
(2) /<(!. Cf. Le ~.fp. f~t A'~))' ). lI, c. u, n. 310 et suiv.



<)ue je viens d'indiquer, lisez dans la iV* partie'le ch,,i.
pitre (~ qui concerne la prière, vous me direz ensuite
qui il faut féliciter ou M. Jutes Simon, do se trouver si
t'ien d'accord avec les esprits; ou les esprits, de répéter
tidctemcnt les !cçons d'un si grand phitosophe.

Le Spu'i'<< Vous voulez rire.
~c 77<o~«;)t. l'as du tout, cette observation est tris

{-(''rieuse. ).cs esprits visent à )apopu!arite, et ils ne peu".
vent mieux faire que d'entrer dans les idées qu'on ac-
cepte le plus facilement à notre époque. Aussi remar-
quons-nous qu'its n'y manquent jamais, c'est ce quo
montre tout 1 ensemble de leur doctrine.

f-c~t'n'f' Mais où prétendez-vousen venir?
f~e ï7<ro!o!/)'(;<t. A ceci concevant ainsi la prière, vpus

ne sauriez prendre acte de celle que vous faite:! pour a[-
Onncrq~uc t'csprit évoque vient au nom de Dieu.

~t'<c. Je ne vous comprends pas.
~< ~'Ado~ff)). tUen n'est pourtant p)us simptc. Si t.t

pricre que vous adressez à Dieu n'innue en rict) sur sa
volonté, pourquoi vousnattex-vousqu'en sa considération
il vous cnvora un il m esprit?

t-c~t')'t'<c. C'est que par là nous méritons de l'obtenir.
f~ ï'Ac'o~x'M. Très bien mais !a volonté divine étant

immuable, c'est a-dire, selon vous, inscnsibte à tout ce
oui vient de t'hommc,votre mérite ne peut pas ptus ia modincr que votre prière. En outre, pensez-vous que la de-
mande adressée par vous soit agréable à Dieu

Ac S/)u't'<c. Ht pourquoi pas ?
Le T/'<*o!o~t<')t. D'abord, ce que vous réclamez, c'est unmiractc.

S/)t')'(~. C'est du moins un fa~t e~tranaturet ou, si
vous t'aimer mieux, surnaturel, j'en suis d'accord (1).

le ~ofo~'co. Kt ce tniracte ou ce fait extranaturct,
vous'e demandez moins que vous ne l'exigez par un;*
sorte de commandement.

(i) Le d~cipte paraltra t'<'c<rter ici de la doctrine dit
maître et parler comme le vulgaire. M. Allan Kardec eouti''nt
que les faits spirites ne sont que dft phénomènes naturels
(~tf. des Mt.'f!t'M))~, ch. n). Mai* quelle que soit cotte diver-
gence d'idées, le ratSOnn~nent de l'adversaire conserve tout*
sa force, car la question n'est pas de 8avoir si t'Mprit vient
na)urct)<'mentou d'une mtniefe m'-rveitieusc,mais bien 'i t'ca
à droit de compter sur sa venue et de l'attendre au nom d~
Dieu. Du reste, nous avons sufnsamment expliqué aiHeura cequ'it faut entendre pa'' )t/)<M' <!<)')t«<Kr<'< et ~'t'(<'t-;)o~;<rf?
(V. la QMMtiOt du St<)'M<ttM)'< t" partie).



t.~ .Spt'r~e. Le comniandcmcnts'a')rcssc A t'csprit.
/c 77'<'o~<')t. Oui, an nom de Uicu, que vous faites

sans cesse intervcnjr. Or, ce droit de commander auxesprits de la part de ttieu, da qui le tenez-vous?
~e ~<'r<'<< Mais il me semble qu'il ne peut venir que

de Dieu )ui-mcmc.
ï'/fC'c~i/i'CK. Qui vous prouve que t)icu vous t'a con-

fVre ?'1
Le Spirite. L'expérience.
~c '<7t<'o<o.x'<t. t'ertnettez. L'expérience ne saurait rien

dctnoxhcr ici. Vous posez le commandement,)o résultat
bc produit. Yoi):\ le fait. Maintenant, au notn de qui t'es-
~rit est-il venu, c'est la question qui reste éclaircir.

~c .~('t'<< Monsieur, l'esprit ne peut venir qu'avec la
pconi'Lsiou de Dieu.

/.c T«'o<o'c)t. Venir ff'cc t'tp<'t'M)'$s)'ott de ~)'<'x et venir
«'< )t0)' ~e /h<< sont deux choses bien dinércntes. L'esprit
'pti trompait Achab, en mettant le mensonge dans la
bouche de ses prophètes, venait avec la permission de
Uicu car le Seigneur lui avait répondu < Tu t'abuseras
et tu prévaudras; va et fais comme ta as dit (<). n Ah 1

Monsieur, que de fois j'ai tremblé que vous et ceux qui
vous imitent vous ne soyez victimes d'une déceptionscm-
bt.'bte? 1

Le ~)!)'<f< C'est irnpossibte. Dieu sait que nos inten-
tions sont droites, il ne saurait souffrir qu un esprit men-
teur se présente sous le couvert de son nom, et se pré-
v.ttc de notre religion pour en imposer à notre bonne foi.

te TA<'o/o~M'n. Prenez garde de mettre sans motif la rc-
ligion en cause si vous êtes dans t'ittusion, Vous ne devez
l'imputer qu'à vous.

Le ~Me. Comment cela, s'il vous p)a!t ? 3

Le ï'A~~t'c;). De tout temps il y a eu certaines contre-
façons des actes religieux contre tcsqueUcs to christia-
nisme s'est cH'orcé de nous prémunir. C'est ce qu'on ap-
pelle divination, culte sunerf)u, vaine observance, ou plus
~cneratcmentsuperstition.

« Il y a superstition, dit Mgr Gousset, lorsqu'on invoque
d'une manière expresse ou tacite le fecours du dëmon
pour ccnna!trc les choses cachées, occultes,secrètes,dont

(i~ 7')-~Am f.i< <t'~)« <-( <Mt( Mt-a~t Dû;)! << a~t o
tf~C~ya~t t«M))t.C«{/OCMtM.t <A(Do)))<)tt«~/M ~M~ï ~< t~
«<'t.' A'~i'~t'ar f( <;<'o .~)<< t~Mt t):«i~a.); i)t ore om~nMM pro-
~)~<'(a<-MMt ~'ttt. A'< ~t.t'i't Z~OXi~Mt.C' << t))'ft't'<c~(.t,
<)~«-< et fac ita. (fit Reg. XX)), M).



nous ne pouvons acquérir la connaissancepar des moyensnaturels. On distingue deux manières d'invoquer le dé.
mon, l'une expresse, l'autre tacite. L'invocation est ex-
presse quand on l'invcque nommément sous une dénomi-
nation quelconque. Elle est tacite, quand on cherche à
connahre une chose par des moyens que l'on sait ne pou-
voir nous procurer naturellementcette connaissance(< ). »HemarquM, Monsieur, ces derniers mots. et voyex bien
si on ne les doit pas appliquer à ce qui se passe dans les
Mt sriences du spiritisme.

Le Spirite. Je vous assure que parmi nous personne ne
pense à invoquer l'esprit impur.

Le y/tco~i'ctt. J'aime à. le croire, d'autant ptus que,
aux yeux de vos docteurs, le démon semble n'étre qu'un
mythe (2). Mais pour que cette invocation existe, il n'est
pas nécessaire dy penser.

Le ;Sp:n'(e. Et quoi 1 vous voûtez nous rendre respon-
sables de ce que nous n'avons ni dans l'esprit ni sur les
~vt es ?2

Le Théologicn. Outre le langage de la parole, il y a en-
core celui des actions. Quand on prend certains moyens
dans le but d'obtenir un effet déterminé, n'est-ce pas
comme si on disait que t'en veut ce résultat?7

Le Spfri'<e. Sans doute.
Le yAco~t'ot. Et si les moyens adoptés n'ont aucun

rapport naturel avec l'effet que l'on désire, n'est-il pasctair qu'on l'attend d'une intervention étrangère P
Le Spirite. Cela va sans dire.
Le T/)<'o/o;ir!<t. Vous ne soutiendrez pas qu'il y ait unerelation naturelle entre l'imposition de vos mainssur unetable et la présence d'un esprit, entre le crayon que vous

tenez entre vos doigts et la révétation de ce qui se passedans l'autre monde ?7
Le Spirite. Non, Monsieur, je l'ai dit, c'est une opéra-

tion surnaturelle.
Le ï7t<'o~)'c)!. Reste donc à savoir de qui vous attendez

cette opération.
Le .SpMe. Nous l'attendons de l'esprit lui mcm.
Le ï/fCo~x'H. Alors, pourquoi invoquer Dieu?'1
Le Spirite. Quand je dis que nous l'attendons de l'esprit,

(t) M~r Gouss)..T. 7'A~o! Mo-a~, <fM 7)~<M~, n. 418.
(2) Cf. /t)'M(( p''(t(~. <Kt' <M M<tM' ~o tt., aux mots /)t~'

Mot et Sa~a~i. « Se)on la doctrine spu'tte. Satan n'e!.t peint
un être dtstimt, c'e~t la personnification du mal et de tous lesf~f~ esprits, x (/t(<<. tt Z,<f. des 7~rtf~, n. 6~, etc.)



ce n'est pas pour exclure l'action divine; puisqu'elle est
toujours la cause première de tout ce qui est bon.

Le TA<'o<o~:ett. Vous convenez donc que votre opération
n'est t~itime que' si elle a pour principe la volonté, le
bon plaisir de Dieu?'1

Le ~pt'rt~. Bien entendu.
Le T/t~o~~H. Nous y voita. Moi je vous conteste préci-

sément que vous ayez )e droit d'attribuer à Dieu un effet
semb)ab)e.

Le &)t't :'<e QueUcs sont vos raisons ?2
Le f/«'Of'Ofy:'cK. Dieu est l'auteur de la nature et le dis-

pensateur de la grâce. Tout ce qu'il accomplit il le fait
à l'un de ces deux titres. D'après vous, dans le cas pré-
sent il n'agit pas simplement comme auteurde la nature,
car vous avouez que le phénomène est en dehors des lois
naturelles.

Le ~u'<7< C'est évident. Pourtant il faut bien dire que
nous neconnais-onspoint la portée de toutes les forces
cachets au sein de la création.

Le Théologien. Il n'est pas besoin que notre science aille
jusque-là. Nous voyons ici intervenir une intelligence
cette intelligence n'anime habituellement ni la table, ni
le crayon, ni aucun des objets dont on se sert pour avoir
ses réponses. Quand elle fait mouvoir toutes ces choses, vi
il est bien clair, que c'est un effet qui sort de l'économie

ïhabituelle.
Le S~<r<fe. Je vous accorde cela. D'un autre coté, je. nevoudrais pas dire que Dieu agisse alors précisément

comme auteur de la grâce,
Le 9A<'ofo~)'< Cependant plusieurs de vos esprits nereculent pas devant cette expression (i). Quant à nous,

prenons en une autre, et disons qu'il devrait agir alors
comme auteur d'un ordre extraiiaturel.

Le Spitt'fc. rres bien.
Le J'<ecfo~<'t). Pour que nous soyons en état d'attendre

un efTet extranature) ou surnaturel de tel ou tel moyen,
il faut de deux choses l'une ou que cet effet en découle
comme de tui-méme, ou qu'une promesse divine soit in-
tervenue. Vous allez me comprendre. A là prière est at-
taché te secours de Dieu, suit dans l'ordre de la nature,
soit dans l'ordre de la grâce car il est tout simple qu'un
père se )aissc<!échirpar iessupptications de'ses s entants;
aussi, quand nous attendons ce secours, notre espérance
n'est r.t vaine ni téméraire. Mais il y a d'autres cas où

(t) /~f. des ~))'<< !iv. !f, ch. t.



une parole positive est indispensablepour expliquer ne~re
foi. Quct rapport, par exemple, entre l'eau du bapMmc et
l'amiti6 divfnc, entre la formule prononcée par un homme
et le pardon accordé parte Ciel Ici c'est t institution du
sacrement qui justifie notre confiance. Scu)e la promesse
de Jésus (.hrist pouvait créer un lien entre des choses si
diverses. Je demande donc en vertu de quelle institution,
.sur l'autorité de quettes promesses vous attendez des pra-
tiques employées par un médium la présence d'un esprit
venant au nom de Dieu.

<.e S/)M< Quand je ne pourrais vous répondre, je ne
vois pas en quoi vous triompheriez: car, à mon tour, ne
ruis-je demander en vertu de queite promesse nous at-
tr'ndrinns les mêmes choses de t'esprit mauvais?̀1

~-c ?7f<~o~/c't. Oit ) 1 il n'y a point de parité à établir. Ce-.jj! qui, d'après t'Hvangitc, est )c père du mensonge et le
prince dca tcncbres ne fait point tant do cérémonies, il
est toujours prêt a. intervenir, du moment qu'il trouve
une porte ouverte.

7~ ~/))'< Mais quelle serait celle que nous serions
censés lui ouvrir? Oans ce qui se passe chez nous, vous
trouvez une invocation formelle de Dieu pour te dc-
mon, it n'y en a aucune, ni expresse ni sous-entendue.

Le ~Aco~t'ot. D'invocation expresse, non, si ce n'est de
!;t part de ceux qui recourent, comme ils disent, à <« ~c-
<<c (Toc<(<<OM dans tes cas difticites. Mais l'appel tacite
existe par le fait même que vous voûtez un effet surnatu-
r~t, et que vous n'avez aucun motif de t'attendre de Dieu.
Car, comme il n'y a que deux, puissances qui soient ca-
pables de le produire, si t'une s refuse, si ellé ne vous
autorise pas à t'espérer, il faut bien pour t'obtenir qjo
V3US vous tourniez du côté de t'autre. Sans compter qu'il
peut y avoir un pacte, que vous ne connaissez pas, et
dont vous remplissez les conditions sans le savoir.

Le .S/w~c. Comment prouverez-vousque Dieu se refuse
à faire ce que nous demandons ?7

Le 7'AJo~M). t,a. preuve en est dans toute t'Hcriture.
D~s le temps de Mo!se, Dieu avait défendu d'évoquer les
morts pour leur demander la vérité, déclarant que cette
pratique était en .abomination à ses yeux ()). Aussi la toi
avait prononce contre elle les châtiments lesplus sévères.
On sait que Safit extermina tous ceux qui s'y livraient,
jusqu'au ntomott où il voulut !ui même y recourir, ajou-

(t) ~'<C OU'fHfafM)' f<t te ~!<i ~MC~t'at a M/~U; )~)'S!.
Ovttttt'tt /itre 9''C)tt!'<:S<t«'~Ptti~tK~ (Dcut. XVti), H, 12).



tant ses fautesprécédentes cette dernière faute d'où il
arriva que l'ombre de Samuel lui apporta une réponse
do )))ort(t). Le christianisme ne s'est pas montré moins
énergique pour t'éprouver ces communicationspartout ou
H tes & rencontrées. La nécromancie, sous quelque forme
qu'elle se présentât, y a. toujours été considérée comme
illicite et sacr-ilège.

tcS~t'n' l'ourlant, Monsieur, nous lisons dans les his-
toires de nos saints bien des conversationsqu'ils ont eues
avec les âmes des défunts.

Le ï'/tco/o.t'ct). Vous n'en trouvez pas une seule qu'ils
aient cherchée, comme vous, par des moyens supersti-
tieux. Sur l'ordre de Dieu, les Ames ont pu tcur appa-
raitre, soit pour leur faire part do leur gloire, si elles
étaient bienheureuses, soit pour réclamer leurs prières,
si elles étaient souffrantes. Mais dans ces communica-
tions le Ciel avait l'initiative. Point d'intermédiaires fac-
tices, point d'instruments bizarres ni de conventions ar.
bitraircs, rien à quoi on attachât une vertu secrète ou qui
sentit un pacte conclu avec des puissances mystérieuses.

7yC S/)U(/< Je puis bien vou~ affirmer qu'il n'y a chez
nous aucun pacte. Les moins chrétiens n'y croiraient pas,
les autres en auraienthorreur.

Le '<Yt<*ofo~)'c)).'Monsieur, j'ai une question vous adres-
ser. l'ourriez-vous, s'il vous ptait, m'expliquer comment
il se fait qu'un infidcte, qui ne croit ni. en Dieu ni à
t'Egtise, baptise néanmoins rcettement, s'i) verse de t'euu
sur la tcte d'un enfant en prononçant les paroles sa-
crées?1

t~S~t)' Je sais que tel est l'enseignement du cate'
chisme. )t faut donc dire que la grâce est attachée à ce
rite, qucHe que soit la croyance de celui qui l'emploie.
Cependant, ~i je ne metromne.it doit avoir l'intention
gcncr<<!e de faire ce que taittEgtise.

7'~<'«~«';t. Oui, c'est cela. Cette intention suffit pour
faire entrer un instant l'infidèle dans la pensée même de
Jésus-Christ,et lui faire accomplirune œuvre toute surna-
turelle. Or, maintenant, sachez que le démon parodie les
œuvres de Dieu. Lui aussi a ses sacrements, c'est-à-dire
des ritss, des observances, auxquetssont attaches certains
effets dont il est l'auteur. Quiconque se* met dans les
conditions qu'il a déterminées, se trouve par là même
identifié avec lui pour t'effet à produire, quelles que
soient d'ailleurs ses idées et ses croyances. Voi!à ce qui

(!) t Hcg.j xxvnf.



existe dans une foule de pratiques magiques supersti-
tieuses. En est-il de même des faits du spiritismeCela
paraît fort vraisemblable,et j'avoue que je suis asssx
p~rté à le croire.

Le Spirite. Mais, si l'on n'a vraiment nulle intention
d'avoir des relations avec les esprits impurs?.

Le Théologien. Vous avez toujours le dessein de lier
conversationavec ceux qui voudront venir, et que vous
ns connaissez pas d'une manière certaine. C'en est assez
pour que ce commercevous soit imputé comme volon-
t:ure.

Le ~pn't'fe. Il y a des opérateurs qui protestent avec éner-
gie qu ils ne veulent à aucun prix se trouver en contact
avec le démon.

Le ï'A~<o~'ct!. J'ai entendu dire que, quand cette pro-
testation est absolue, elle enchaîne toute la puissance
des médiums et met obstacle aux expériences. Mais p!n-
sieurs, tout en protestant, se rétractent équivatemmect
par leurs actes, puisqu'ils continuent à désirer, à appeler
les mystérieux interlocuteur?.

Le Spirite. Vous me dites là, Monsieur, des choses
bien étranges. Selon vous, les pratiques dont nous par-
ions seraient donc une sorte de sacrement diabétique.
qui aurait lavertu de produire les phénomènesspirites, à
peu près comme le baptême produit la grâce?

Le ï'/tcoM~ten. Je n'atnrme pas qu'il en soit ainsi, mais
je dis que nous avons tout sujet de le craindre. Car enfin
ces pratiques ont une vertu cette vertu n'est ni natureit',
ni divine. Alors veuillez bien, je vous prie, me la déti-
nir.

LeSpirite. Ce serait la première fois qu'on aurait vu
chose pareille.

Le Théologien. Non, non, détrompez-vous. A toutes les
époques, la magie a eu ses rites plus ou moins comph-
qaés, souvent tout à fait semblables à ce que nous voyons
aujourd'hui. Est-ce que vous n'avez pas connaisance des
ce texte fameux de Tertullien, qui reprochait aux magi-
ciens de son temps de faire parler les tables ?

Le Spirite. On m'en a dit vaguement quelque chose;i
j'aimerais t'entendre citer d'une manière plus précise.

Le J7tC.)fos!f)t. Tertuttien,pour expliquer les aits qui se
produisait'ntde son temps, recourt à ta théorie même que
je viens d'émettre. H suppose une invitation adressée aux
mauvais esprits une fois pour toutes, ensuite on n'a plus
qu'à renouveler les signes de convention pour voir t<~s
âmes des morts revenir et tes tables annoncer tes choses



cachées (<). Voilà ce que pensaient les premiers chré-
tiens, Vot)à ce que disaient les Feres.

Le .S~M'<<c. Après tout, ceci ne'regarde quetesmcdiu'.ns
et ceux qui leur coiT)mandent; mais du moment que je
me borne à consulter, je suis absolument en dehors de
tout dangerde mal faire.

Le ~('c~M. H y a une solidarité étroite entre celui
qui adresse la question et celui qui procure la réponse.
D'abord le premier est cause par rapport à l'acte du se-
cond ensuite tui-meme est mis en contai avec l'esprit
auquel il parle par cet intermédiaire. Si la conversa-
tion est satanique, it est ctair que chacun des interlocu-
teurs y a sa part et s'y trouve mêté pour son propre
compte. Puis, quand vous forcez le démon à parler, vous
devenez en quelque sorte t'obligé du démon. Vous vous
soumettez à son action, vous tu< accordez sur votre per-
sonne une certaine puissance dont il n'est pas toujours
tacite de calculer la portée.

Le Spt'i'<e. Tout cela me parait bien sévère, et malgré
l'autorité qu'a pour moi votre parole, j'aimerais à savoir
si d'autres partagent ces idées. –

Le f/x?o~M. Les idées que j'exprime sont celles des
pasteurs chargés de veiller au dépôt de la foi. La sacrée
Congrégation de l'Inquisition dénonce ces femmes « au
tempérament débile qui, livrées aux prestiges du som-
nambulisme, et de ce qu'on appelle la claire intuition,
prétendent voir toutes sortes de choses invisibles, et s'ar-
rogent. dans leur audace téméraire, la faculté de parier
sur la religion, d'évoquer les âmes des morts, de recevoir
des réponses, de découvrir des choses inconnues ou éloi-
gnées

Puis el!e ajoute
« L'applicationde principeset de moyens purement phy-

siques pour obt.enir des pfîets qui ne soient point naturets
est une déception illicite et qui tient àt'hérésie (2). HVoici maintenant le commentaire que fait de ces pa-roles un émineht évêque, parlant à tous les prêtres de
son diocèse.

Cette décision, rapprochée de plusieurs autres prin-

(i)TERTU)t.4~o!.xxut. M<7yt~aM~maf~e(fM'i(<'t/a~<~
/M')cfo)'MHtut/amant antma~ Aatett'ej Mmet t~n't~ot'uw
<!M~<!crt«)t~<<f~))0')t<Mt<t';«'<yt~tt~c'(~<H~w,~t' ~t<o~
et caj3' et MCM!.? <f)')'Ha''e MH~u<Mt'«M<.

(2) Encyetique de la Congre, de l'Inquisit., SMr les abus duMa~tt~'t~x'



C!pcs,qui sont certains par t'Hcri'urc et par h tradition,
vous fournira, Messieurs, des principes de solutionpar
rapport à i'une des pratiques les p)us dangereuses et les
plus coupables,je veux dire la cûw«t)<;t/c'f<t'o)t «ccc~
c.~nf. La foi ne permet pas de douter que te recours aux
morts, pour apprendre ta vérité, no soit un crime ahon'i-
nah!e devant Ihcu et digne des châtiments les plus ter-
ribles. Or, s'il n'est pas permis d'interroger les morts, et,
par conséquent, si !)icu refuse aux morts la faculté <)e
répondre aux questions que les vivants no peuventicnr
adresser iicitcmcnt, de quelle source peuvent donc éma-
ner ces réponses que l'on se flatte obtenir et que l'on
obtient quelquefois ? Manifestement nul autre que l'csprit
d'erreur et de ténèbres ne peut obéirces interpellations
cc'upaUcs. La communicattonavec ics esprits est donc ni
p)u'<, ni moins, le commerce avec les demons;etc'e9t
par conséquent le retour à ces monstrueux désordres et a
ces superstitions damnantes, qui ont placé pendant laut
de sicctes et qui placent encore les nations païennes sous
la honteuse servitude des puissances infcrna)cs. Aucune
conscience cctairec ne peut se permettre ni cette cvoca-
tic.n des morts, ni ce recours aux csprfts quetconquc!ni
ce!} questions sur tes mystf'res les ptus impenetrahies do
la vie présente et sur Ics mystères de ta vie future. t.rs
scu)s rapports qui nous soient permis avec les esprits, ce
M aUcs rapports surnaturctsqu)consistent dans la prière,
dans l'invocation des' anges et des dans la médita-
tion de leurs vertus, dans le souvenir et t'imitation dç
leurs exemples,dans la docitit<~& suivre les inspiratiotts
intérieures que leur intercetision auprès de !hcu peut
faire arriver dans nos cœurs (t). H

Vous voyez si j'ai surfait la doctrine.
~.e Sp!'n<f. Monsieur, je professe un profond respect

pour la parole des prélats, qui sont nos tnattrcs dans la
rciigion. Tous se montrent-ils aussi opposes au spirittsme
quo celui à qui vous emprunte;! ce passage ?2

te ~t'o~f~t. Je pourrais vous en citer bien d'autres si
je ne craignais de vous être à charge. Vous trouvère)!
partout les mêmes réprobations, partout des qu.'ttinca-
tions scmbtabics.Htitnc faut pas vouscnctonnct,car
Ic sens catholique répugne à se permettre ces choses tout
autant que la science thcoiogiquc les condamne.

/.<Spu'/<< Pourtant je vois des personnes pieuses qui
ne se font point scrupule d'y prendre part. Kitcs conti-

(t) Mgr PtE, Di'MOMt-~et 7/t~f~ ~as~o~ t. !U, p. 43 45.



nuen~ de fréquenter les sacrements en rn~me temps que
nos réunions: tour & tour c)!cs paraissent aux expé-
riences spiriteset&Lt tah!e sainte. Ainsi le c)cr~ neporte pas partout uo jugement aussi rigoureux.

/.c 7'A~o~oy/<')t. Monsjf'ur. ce que vous dites peut tenir f't
Lien descauscs,qui n'infirmenten rien t'unanirnite des
reprohations. i) y a des .hues te))ementobstinées dans
certaines opinions que te prêtre essayerait vainquent do
tesenfairc revenir. Quand iNeg croit dans hLonne foi,
souvent il tes abandonne)eur conscience, h'autres neportent pas mOne :t son trihuna! des pratiques dont ct)cs
ttccontprcnnott pa'!ouncYt;u)cnt point comprendre la
gri~vcte. i) n'y a donc absotumcnt rienconcture du fait
que vt.us si,;na!< et qui ne saurait Ctrc après tout qu'u~)c
exception assex rare.

/,e .S~/t't'fc. i':h hicn tje veux !,upposcr avec vos autorités
que h source des rcvetations spuites soit rcc))en)ent )e
dOnon. nous nous tiendrons donc en garde contre ses
ru~cs, maia si noua pouvons ie forcer & faire te hien ne
sera ce pas une u.'uvrc ticitc et nx'ritoirc?

<.<<'p/û;y)'<'t!.JcYOUsentends, vous c'tcs persuada queles tes~ttata du spiritisme en sont )a justification.
A.a ~)')f< Oui, c'est )e Cote le p)us fort de ma thèse.

Puisque j'ai passe pour battu jusqu'à présent, j'aurais
I')en envie de prendre contre vous une bonne revanche.

Ac ~t('<CM. A demain, si vous voûtez. Kous auronsp)u~ de loisir pour donner a ce point de vue toute t'im-
portante qu'i) n~'ritc.

/-<* .S~frif<A demain donc. Trouvez-vous iciàparciitc
heure.



·

iv~K~TfŒrmN

LES RÉSULTATS

Le Spirite. Monsieur, cette fois c'est un duc) mort
entre vous et moi. Nous ne nous arrêtons point que l'un
des deux ne reste sur la place.

Le 77«*o~!ett. A la bonne heure t Yoità un champion
décide. Les esprits sentent, à ce qu'il parait, qu'it leur
faut réparer leurs précédentséchecs.

Le Spirite. Oh 1 ce n'est point ce qui les inquiète; car
les coups que vous leur portiez tombaient à taux, ainsi
que vous t'aiïez reconnattre.

Le?'~o~ftt. Vraiment Vous serez bien habile si vcus
opère!, cette conversion.

Le SNt'rt'fe. Je pars d'un principe certain, contre lequel
~ous n avez rien à alléguer.

Le TAcofo~ Voyons, s'il vous plait.
Le Spirite. C'est que, dans cette question, te vrai moyen

<*e prononcer avec équité est de considérer les résultats.
Le T'A~o~'M. Permettez.
Le ~Mc. Non, je ne connais qu'une chose la v<;r)tc

dans le monde produit le bien, l'erreur produit le mal.
Quand je veux savoir que penser d'une pratique ou d'une
doctrine, je regarde ce qut en découle est-ce le bien, on
ne saurait la regarder comme venant de l'enfer est-ce
le mat, il faut s'en dénfr, ou même h condamner sansmiséricorde: La plupart de vos apologistes et de vos pré-
dicateurs procèdent de cette mahicre.HsprennenttHv&n-
t;i)e et ils disent: Voilà une doctrine qui, depuis qu'ellee
existe, n'a fait que du b)en aux hommes; donc elle est
de Dieu. Ils ont raison, car c'est la parole du Ma!tr<
(. Un mauvais arbre hc peut porter de bons fruits, ni un



bon arbre de mauvais fruits (t). Ainsi, vous le voyez, it
vous faut accepter le débat sur ce terrain.

Le J'Aco~;yf<t. Je l'accepte toutefois j'aurais bien
quoique remarque a. faire, non pour contredire votre
principe, mais pour l'expliquer. Car, s'il est vrai en lui-
même, if y a néanmoins telle application particulière où
il pourrait se trouver en défaut. Mais je préfère ne pas
m'arrêter là-dessus, et y aller largement avec vous.
Pourvu donc que vous ne vous contentiez pas du bien
apparent, partiel, opposé au mieux, et que vous regardiez
l'ensemble, le bien véritable, je consens à prendre le
principe que vous énoncez comme point de départ de
notre discussion.

Le Sp:))~. Puisqu'il en est ainsi, ma cause est gagnée.
Le Théologien. C est ce qui reste à savoir.
Le Spirite. Oh 1 Monsieur, le bien opéré dans le monde

par les communicationsdes esprits est si évident, que le
nier serait fermer les yeux a la lumière du jour. Et
d'abord, dites-moi, contesterez-vous son efncac'té pour
adoucir l'amertune des séparations et combler les vides
creusés par ti mort? Combien de pauvres affligés, que
toutes les autres consolations trouvaient insensibles, ont
commencé à sentir leur courage renaitre, leur âme se
ranimer en conversant avec les personnes dont ils s3
croyaient séparés pour toujours Je sais ce que vous
opposez à cela Nous ne somme" pas certains, dites-vous,
de retrouver nos proches; mais, du moins, ce qui est
certain, c'est la joie d'une mère qui reconnaît la voix de
son fils, c'est le bonheur d'une pieuse épouse qui se per-
suade qu'elle échange sa pensée avec un époux ravi à sa
tendresse. Hst-ce que vous compterez cela pour peu de
chose ? pourquoi alors prouver, comme vous le faites, )ai
divinité de la religion par les seuls trésors de consolation
qu'elle prodigue à toutes les infortunes de la terre?

Le ï'/«'ofo~tc)t. De grâce, ne comparez point les soula-
gements que nous trouvons dans notre fot avec ceux que
procurent vos expériences. D'un côté tout est assuré, de
l'autre tout est problématique ici l'esprit, famé, la
conscience sont en repos; là tout l'homme intérieur est
nécessairement agité par des préoccupations et des
craintes diverses. J a! vu au sortir de ces tristes entretiens
une foule de personnes qui y avaient cherché la paix, et
n'y avaient recueillique 1 amertume.Des réponses vagues,
Cquivcques,quelquefois horribles et navrantes les avaient

(i)Matth.v.t,i8.



jetées dans d'étranccs perplexités. Lcrs même que les
esprits avaient été plus rassurants, un doute cruel suhsis-
t.ut, qui enlcvait toute sécurité. Monsieur, en ce momcnt,
j'en appetie & vous-mOnc: si vous n'aviez pour vous ras-
surer sur le sort de votre enfant quo les prétendues révé-
lationsdontvousparte; votre douleur trouvcrait-ette~s'y
reposer picincmcnt, comme dans les bra< d'une immor-
teHC espéra r.ce?

Le ~i')'< J'avoue que la rcti~on me fournit un appui
Plus sotide. Mais lorsque ces temoi~n'i~cs s'unissent, ils
se corroborent l'un t'uutre et se fortillent tnutucHcnx'nt.

7<<; ï'o~ C'est précisément cet accord qui est im-
potsibtc; la rct'g'on dcnoncc, repousse le tcmoij,nage.de9
csprits.e .Spx')<< Mais s'i!t disent comme elle, il faut t~ien
qu'ils soient dans la vérité.

t7«'o<0!/t' Ils y sont alors eux, et .notre
certitude n'emprunte rien à leur parotc. Nous ne pouvons
pas ptus y compter que sur leurs consolations. Ke me
dites pas qu'un grand nombre d'hommes y recourent, et
qu'après les avoir coûtées, on y retourne encore avec
empressement; car ces consoLthons rcssembtcntaà cer-
taines liqueurs fortes et matsaincs, auxquciics on retient
sans cesse, parce qu'au lieu d'apaiser tt soif, eHcs l'allu-
rnent et t'irritent davantage.

~i'n'<< On ne peut du moins mcconnaitre que, de
nos jours, la rciigioa ne tire un grand secours du spiri-
tisme.

Le 'if/f~of~x' Comment t'entendez-vous?T

~~p~'t'f~. Vous ~tcs les premiers A gémir sur les pro-
grès de l'incrédulité. Ht!e envahit successivement toutes
tes ctasscs c~mine h societ'S paf sa base. La foi s'en va,
c'est le cri universel. Ht pour )a ranimer dans les ea-ur~,
la science des apologistes, l'éloquencedes orateurs sacres
ne sauraient ptus sufnre. Malgré ces digues trop faibles
pour arrêter le torrent, le monde se sentait emporte
comme invinciblement dans les voies de l'indifférence et
du doute, lorsque l'explosion soudaine des phénomènes
spirites est venue heureusement ressusciterles croyances.
D'abord, !e9 matérialistes 9'etonncrent et se virent con-
traints d'admettre l'existence des esprits; puii les ratio-
nalistes eux-mêmes, torsqu'i)< ont voulu voir, se sont
sentis amenés à reconnaltre des faits surn.tturets. Do i.~

ponr arriver à la foi chrétienne il n'y avait plus q~'un
pas à faire. Ce pas, plusieurs Font accompli les autres
peut-être l'accomplirontbientôt. Ainsi le spiritisme, loin



d'être une pratique impie, s<rt puissamment les intérêts
de fa rctigion et tamcnc au berçait tes brebis tarées (i~.

7~J'A('o[Oi/cn. Je sais que quelques incrc'dutcs se sont
convertis & cette occasion.

Le .~i'rt'fe. t:t vous ne You)M pas que t'Hgtisc trouve
):\ aujourd'hui son plus ferme soutien? Monsieur, il ne
faut pas se le dissi)nu!cr, vos ennemis sont les nôtres.
Ceux qui neveutcnt p!ut du christianismesont tes )ncmcs
qui repoussent, comme autant de chimères, tous tes faits
racontes dans nos livres. L'incrcdutite par rapport au
surnaturel, voi)a. t'obstacte commun, le danger capit:)!
que nous rencontrons & notre époque, t'ourquoi donc, au
heu de se f.tire la guerre, le spiritisme et le catholicisme
ne se donncraient-)!s pas la main ?t.cur cause étant la
tn'~mc, pourquoi ne tt d~fcn'traicnt its pas de concert,
en faisant taire au besoin quelques dissidences?Quant .'t
moi, je ne puis m'cxpHqucr que le cterge n'adoptj pastrancÏicment un tel auxiliaire (2). Je vois aujourd'hui
dans nos rang!! des hommes qui no croyaient autrefois
ni & t'icu ni a t'Ame. Ces deux grands dogmes, ce sont
tes communications d'outrc-tombc qui les ont donnes,
parce qu'cn cne', comme on t'a. bien dit,Dicuctt'amc,
Yoi)A tout te spiritisme (~).

~<' '<t<'o~:<'M. L'attiance que vous souhaitericx a dcjA
<te proposée bien des fois, c))e a toujours échoue, c)!e
cchou~ra toujours.

L<)u'<f< Kt pourauoi? Le spiritisme cst'itun atiic
si tn<prisab!c ? ttcpandu comme )) t'est aujourd'hui, que
ncpcut*it pas, que n'a-t il point dcj~ fait pour la sainte
cause de h Ycr!tc ?̀?

7.c ï'/«~fo!ct!. Dieu fc sert parfois d'une doctrine
fausse pour retirer certains hommes des erreurs encore
plus profondes où ils étaient plonges auparavant. Il a
donc pu permettre que des faits extraordinaires, opères
par te} esprits, amenassent des incrc'dutcs A la conviction
qu'it y a des tniractcs. S'ensuit-il que )c vrai et te faux
uoiver-t oublier t'intervaiie qui les f'eparc, et vivre désor-
mais tn bonne amitié afin de doubler leurs forces?Ah t

Monsieur, il n'y a point de transaction possible pour
celui qui s'appette la Vérité. Jésus-Christ s'est décerne &

fui mcme ce nom, qui lui a été confirme par te suffrage

t~C< 1)' CRAKP, 7-e.«)-< d'MM cot/t~ctc.. p.«2-it3.
-<

/fe('~0<(r'?M d'CM<X-<Owt< p. M. ~«f'tM~, p. !M.
(2) ~t'fnn'o')~ ~'oMtt'c <ow~, p. 7.
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des siècles. Ce n'est pas après avoir ainsi fait ses preuves
que t'Ëgtiso catholique, héritière de ses droits sur la
terre, ira emprunter à une secte née d'hier un symbole
qui répugne & son symbotc, et des pratiques en désac-
cord avec ses pratiques. Quand le spiritisme vient A c))e
avec la prétention de se faire reconnaître, elle pourrait
lui répondre comme autrefois le disciple de saint Jean
un fameux hérésiarque < Oui, je te reconnais pour le
premicr-ne de Satan, n

~c .S/)~< Mais, enfin, Satatt n'agit pas contre lui-
même. S'il était l'auteur des phénomènes spirites, com-ïnent expliquer le bien qui en résulte et les conversions
au<que)tcs ils donnent lieu Puisque, au témoignage de
J~sus Christ, te royaume du d~mon n'est pas divtse, nous
sommes sans doute en droit de con~ute que les commu'ttications ne tirent pas de lui leur origine.

Le ï7t<'ofo~)'<). t.e démon peut b)cn quelquefois setromper sûr les conséquences de ses artifices. D'aiHcurs
il est bon spéculateur il sait au besoin perdre peu d'un
c'Hé pour gagner beaucoup de l'autre volontiers il sacri.
fiera quelques dctaits pourvu qu'il se retrouve sur t'en-
semble. Or, t'apparition des esprits devait avoir un doub)c
résultat plusieurs peut-étre se convertiraient a~ cette
occasion, mais un plus grand nombre y laisseraient ta
pureté de leur foi, pour ne pas dire la pureté de leur
cœur; de compte fa)t, il se trouve que le mai t'emporte
sur le bien, et c'en est assez sans doute pour décider
celui qui ne cherche qu'à nous nuire. Voi)t\ l'explication
naturcfte des choses dont nous sommes témoins.

Le S~n~. Ce n'est Il encore qu'une simple hypo-thèse.
Le T'At'ofoj~'co; Non, Monsieur, c'est un fait. Kt pui~qco

vous tenez & juger le spiritisme sur ses résultats, je m'em-
pare de votre principe etie prétends que rien ne montre
trticux queUe est !a. vcrit )bte source de ces choses.

/.<' Spirite. Vous niez donc les conversions opérées.
/.<' ï~~)f<~i'<;M. !) y aurait bien à dire sur ces conver-sions. Je ne veux pas faire le procès à ceux qui sont

passes, comme vous dites, <~< .~u'm'' «M .<)'<<M<m<
et de cetui ci &ta foi chrétienne, t.cs voies de la Provi-
dence pour conduire l'homme à la vérité sont variées à
t'inuni; et, quelle que soit leur nature, elles ont droit à
tous nos respects. Cependant il est nécessaire d'ajouter
que souvent une fAchcuse exaltation prend chez ces con-vertis la place d'une croyance calme et sincère. Trop or-dinairement ils se persuadent qu'ils ont mission de ra-



mener les autres par tes mêmes moyens qui les ont
changes ils se jettent sans retenue dans le champ des
expériences, et c est )a qu'à force d'interroger les esprits,its unissent quelquefois par perdre celui qu ils possédaient
eux-mêmes.

Le S/)H)7c. Vous renouvelez nno. accusation & )aquc!)e
nos huteurs ont n'pondu depuis longtemps.

7.<* 7'Ac'o/o'<;n. Jai bien tu en effet dans vos auteurs
que le spiritisme ne rend pas fou mais ce qui s'est passe
a ma connaissancem'a montre le contraire. Du reste, les
réponses mêmes dont vous partez )e constatent. Dans
t'impossibttitéde nier les faits, vos apologistes s'efforcent
d'en rejeter sur nous la cause. Chose sinnutiere) 1le dan-
ger, d'après eux, ne vient point de vos pratiques, il vient
a') contraire de ceux qui croient les combattre ot !toc«-
~f')< <n.s ~s <'<'<'K'f<tt.c /'t«<'fM y't'~ce (~< ~t~c ou (<x f~;noH.
tte.stvtai, ajoute t-on nussit~t.quo rf~t«a<i'OM~cif<<tiMt.<
t<')t!'<- ~'<n.; !<~ sens o/~osc'; et pun savex-vous qucne est,
en définitive, ta consolation qu on nous donne ? c'est que,
tolite )W('<' de .</)M<fiMe ~)a) <, en t'0)'< t~ d'tilt C<')'K'<'t< '<('-
!'«)<<' p«)' o/))-c'cf'<f~xx (f<'< cAoscs m''mc <<! ~~<i!
s~'xff~ (t). Que pcnseï-vousde ce raisonnoncnt ?

L'* ~nf'r< it me sc'nt'te juste.
/.c'<~o/o:/f< Quant a moi.ittn'd toujours paru assext.in~utier. C'es-t à peu près cotntnc si t'on disait Vous

prétendez que les nouvcHcs id'~s produisent ta fo)ic. (On
citait des faits en {;rand nombre.) D'abord c'est f.iux.
Knsuite. si c'est vrai, vous en êtes cause. Mnfin. il faut
bien dire que c'est aussi notre faute mais, après tout,
nous pouvions perdre la raison sans avoir pour cela
besoin du spirittsme. C'est bien posdible, dirons-nous;
mais ta question est de savoir s'il n'a pas un peu aidé à
ce résultat. Or, l'expérience répond d'une manière afnr-
mative. Les faits ont f'te si f'app.ants en Amérique que
tous les journaux s'en sont préoccupes,et que tes evcque!}
ont cru devoir les constater dans leurs Lettres pasto-
rales.

Le ~x't'~c. Je comprends que les communications
d'outre tombe puissent exalter certaines imaginations
vives et impressionnables, qu'elles fassent tourner quel-
ques L~tcs peu solides; que voûtez-vous? toute idée exa-~rce est capable de produire cet effet, et le sentiment
retigisux autant que tout autre.

()) M. At.AN KAKCEC, /'t~t-MC<.pt-«<t~M< tM<- les m(t))t/f~(.~j)~t, p. it?.



f.c ï'n. Oui, mais avoue)! que rien n'y prête
comme ces conversations tnystoicuscs, ces réponses
venant d'un autre monde et renversant toutes les idées
remues. Où se jettera une pauvre âme à qui les esprits
viennent raconter tout io contraire de ce qu'elle avait
cru jusqu'ators? l'hcce entre deux rëvctations, celle
de )'Hvangi)c qu'elle t appris a vénérer des son enfance,
et celle du spiritisme a taqucttc on lui persuade qu'elle
doit obéir, quoi vouiez vous qu'elle s'attache, et quelle
sera désormais sa tigne de conduite ?).a voilà tirait:ee,
agitée en sens contraires, ne sachant si elle doit croire
1 t'~)ise qui réprouve la nouvcHe doctrine, ou la doctrine
qui se prétend mat comprise et repoussée à toit par
) Eglise. Hn vérité, pour une âme religieuse et un peu
crédule, il y a de quoi perdre ou la foi, ou la tête, ou les
deux ensemble.

Le S~'t't~. Je ne crois vraiment pas que vous puissiez
voir dans le f-piritis'~e une cause de diminution pour la
foi. C'est lui ait contraire, nous le disions tout & t heure,
qui la ranime et la ravive.

Le 'ï/ofo~x')). H y a une certaine foi vague, un peu
vaporeuse, qui est fort du goût de notre f'po'quc. Croire
que tout est fini avec la vie présente, c'est bon seulement
pour quetques attardes du xvxt' siècle. Croire qu'il y a
un enfer ëternc), cela ne convientplus qu'auxdemeurants
du moyen âge. Entre ces deux extrêmes, un parti mi-
toyen et la mode consiste A dire que nous ne savons
pas précisément comment les choses se passeront dans la
vie future, ou bien encore que ce sera une existence à
peu pr~s semblable cette que nous menons maintenant,que nous devions habiter te même soit que
nous devions être transfères dans quelque au)rc ptantte.

Si c'est de cette foi-là que vous voûtez parler, je vous
accorderai sans trop de peine qu'elle peut gagner quelque
chose aux développements du spiritisme. Mais si vous
l'entende!! de la foi vëritabtc~ de M foi déterminée, qui a
t'ur toutes choses un enseignement clair, précis, con-
tormo & Ja tevciat'ot)) et propos6 par t'organo infi)i))ib)o
que le Christ a établi sur la terre, convenez, Monsieur,
qu'it n'y a guère d'apparence qu'elle doive gagner beau-
coup au commerce que les esprits ont avec les hommes.

f.c Spt'n' Cependant, des qu'on admet les manifesta-
tions, le grand obstacle se trouve levé; car it consiste
surtout dans la r~ugnance qu'on éprouve à croire ausurnaturel. Nous f&)sons voir aux iner6dules des faits pro-
digieux, nous les forçons à confesser t'immorta)it6 de



t'ame et t'existence d'une autre vie. t)e ta, pour eux,
devenir chrétiens la distance n'est pas grande et sera
ftancbieptus aisément.

Le ï't. Si toutefois ils no trouvent pas plus
commode de s'arrêter en route, et de se reposer dans les
flatteuses promesses de vos théories. t'armi les incré-
du)es, !cs uns (et c'est le grand nombre) traitent vos
expériencesde chimères, et les expliquent soit par les
hattucinations.soitpqr le cliarlatanisme. l'lusieurs autres,
convaincus de leur réatité, n'abandonnent les idées qu'ils
avaient auparavant que pour se jeter dans une sorte
()i))uminisme;quc!qucs-uns enfin, mais qu'it serait
facile de compter,sont arrivés,'en passant par les esprits,
jusqu'à la fot chrétienne, Heureux si, au sein même de
t't~Ii&e, ils ne conservent point des pratiques peu con-
formes à ses injonctions ou des croyance!* en opposi-
tion avec son symbole Vo')A les conversions que vous
faites. Apres e a, étonnez-vous que nous n'agissions pas
de concert, que nous n'applaudissions pas des deux
mains à votre propagande! 1

Le Spui~. Vous comptez pour rien l'influence que no:<
expériencesexercent sur la moralité. Quand un homme,
peu r~gu)icr peut-être jusquc-tn, s'entend adresser par
les esprits des exhortations comme celles-ci Aimez theu
par-dessus toutes choses et votre prochain comme vous-
même; pardonnez à vos ennemis, oubliez les injures;
faites à autrui ce que vous voudriez qu'on fit pour
vous (t), etc., pensez-vous qu'il ne s'en retourne pas chez
lui touché et mei))eur?Yous me direz qu'il avait cent
fois entendu les mêmes choses de la bouche de son
curé. Mai;< savez-vous s'il allait à la messe D'ailleurs,
quelle prédication pourrait être efficace comme celle
qui vient d'un autre monde ? Plus tard il assistera à une
séance où l'on interroge t'ame d'un ivrogne, et il l'en-
tendra dire « Je brute desséché par le vent du dé-
scrt (2). » Ou bien ce sera t'Ame d'un suicidé qui repé'
tcra < t.c châtiment, mais un châtiment terrible a
commencé pour moi. Je n'ai point d'espérance, je souffre
horribtcmcnt;j'ai cte trompe: je cherchais le bonheur,
j'ai trouvé le malheur, la souffrance (3~ » Connaisez-
vous beaucoup dp sermonsqui doivent produireun meilleur
effet que ce spectacle et ces paroles?̀t

(i) M. A'-t.tM KARDEC, 7t<Mc!)'at)'y., p. Ht.
(2) 7~ ~«-t<. à ~<-tj, p. 13.
(3)~M.,p.i6.



~,c ï7t~~i'ct). Toutes !cs communications sont loin
d'avoir un caractère mora). On a soin, il est vrai, de
soustraire à la connaissance du put'iic les tuoins édi-
fiantes, surtout depuis que l'autorité episcopata a rc-
c)ame contre )apuh)ication d'un tivre qui en contenait
de scanda)euscs(<). Mais comment pourraient-)tesnc
passcrcproduirc?Parmi les esprits qui repotnten),))il
v en a d'impurs, qui sont enclins au mal et en fontt'ohjct de leurs préoccupations;ils donnent des conseils
perfides, souf)!ent la discorde, la défiance, et prcnnfnt
tous les masques pour mieux tromper Ils s'attachent auxcaractères assez faibtes pour céder à leurs sugnestions.
afin de les pousser & teur pot': (~). Il y a en outre les
esprits t~crs, qui sont ignorants, matins, inconséquents
et moqueurs, qui répondent à tout sans i.c foncier de la
\eri)e.ity y a les faux savants, dont les réponses sont un
t))L')an~<!dequc')<tu';svérités à côté des erremstcsp~us
absurdes, ft dans ces réponses percent la presompttnn,la jalousie et t'cnt'tcment dont ils n'ont pu sedepouitter (:<). Tous ces personnages avec qui nousrisquons d'être en rapport ne feront pas entendre tou-
jours les lecons de ,la sagesse. Aussi, depuis que nc.us
conversons avec les morts, on n'a pas lieu de constater
qu'il y ait plus de moralité parmi les vivants.

/.e.S/)!'rt'<< On n'a non p!uscprouvë)ccontraire.
Le 77'<'o/o~f<). Si vous me permette!: de dire toute ma.

]:cns<e, j'avoue que je lie suis point rassure sur les suites
de vos expériences. !) y a un lieu étroit entre les faits
spirites et le magnétisme. Or. vous savex combien ce der-
nier agit puissamment sur l'organisation et sur les sens.
!t crée des sympathies, il ctaHit des affections violentes
et presque irrcsistibtcs. ))o même. ce n'est pas scutement
l'intelligence que )e spiritisme trouille par une doctrine,
nouvelle et bizarre, souvent aussi il jette )e désordre dans
le cœur; nous t'avons vu devenir dans les familles une oc-
casion de déshonneur ou une cause de séparation.

Le S/)fn< Ces inconvénients ne sauraient avoir lieu
quand on prend les précautions qu'indique )a prudence.
Mais cnnn, Monsieur, je veux qu il y ait )a quelque dan-
ger du moins faut-il convenir que le spiritisme )cs ra-chète amplement par une foule d'heureux résultats. Que
de fois, à son aide, on a découvertdes secrets hnpcr-

(t) ~.etf)'~ ït<)' <'7~roc<!tM)t dt'~ ~x't~, par M. Henfi CAXiO!).
(2)7t~)<C.~(!(~D. 54,
(3) Ibid., p. 56.



tan)s!C'était nn péri) qui nom menaçait, c'était le
principccache d'une matadiequiëctmppa~t à la science,
cYtaiEnt certaines dispositions intérieures de nos enne-mis ou m~mcdcnos proches contre lesquelles nous
auons ft nous prémunir. Je serais trop ion,; si je. voulais
ennmerer tons les biens dontitatte la source pour ihu
)nanite entière

~c y/'co~/fc't. Ht moi, je serais infini si je pouvais vousraconter tes m.dtteu's qu'il cause tous tcsjours. Vous par-
tez de ~u<!) i~ons obtenues par ce moyen je veux bien
qn't) y en ait eu quetques-uncS; mais vous ne partex pas
des cas ou, sur la fo) des esprits, on prendra peut être
tes njahdies a rebours jusqua ce que mort s'ensuive.
Vous dites qu'H nous met entre les mains un moyen de
conn:tre les sentiments intérieurs des étrangers et de
nos moches. Oh Monsieur, que) instrument dangereux! 1
<)ue))~armG à deux tran'bants'et qu'tt est à craindre
qu'ctic ne nous blesse Voyez conime elle s'en va porter le
ravi),;e dans les affections les p!us sàntes et les plus
purea. Un ami, je suppose, conçoit un doute sur h ftde-
lité de son ami il s'en va consulter les esprits tcsqueis,
a toit ou à raison, t'a(Tcrn)isscntdans ses craintes voità
deux cœurs sépares a jamais. Chose p)us triste encore!1
un soupçon traverse ) imagination d'un époux; inter-
ro,<o une t'tbte ou un médium, et aussitôt le niy~~te'rieux
interlocuteur lui jette un oui fata). Ko frémissez-vouspasa la scuic pensée des maux que va causer cette terrible
réponse2 Ainsi la division entre ceux qui s'aimaient, la
désunion dans les familles, des catomnies odieuses, des
haines implacables: voilà quels pourront c'tre et quels
ont été trop souvent les fruits de ces conversations avec
unau're monde. Je ne crains pas d'avancer que si le spi-
ritisme obtenait universellement créance, il serait undes dangers tes plus sérieux qui puissent menacer l'ordre
sociat.

Le Spirite. N'cïagCrons rien, de grâce.
Leî'('<~o;/te~.Jcsuistoind'exagérer. Dites-moi, cst-co

nue tout t'~nsembte des choses ))umaines n'est pas dépen-
dant d'un certain cquitibrc entre les différentes forces so-ciatcs? Les ctCments divers et souvent opposes qui en-trent dans la composition de ce grand tout, doivent secontrc-hatancer pour amener celle situation calme d'oit
résulte l'ordre; tout ce qui rompt cet cquiti) re met obs-
tacle à la paix du monde. Or, je vous le demande, y a-ti[
rien de p)us propre & le dctruirc que cette action myste.
t i<'use <!c$ esprits a«cpt<c comme rcg!e Jo toutes choses ?



Tandis qu'une partie des tiommcs continueront à se con-
,luire d'aptes les lumières de la raison ou de la foi, qu'ils
jugeront selon ce que leur dicte la prudence naturelle ou
~a révétation divine, d'autres, au contraire, se guideront
habituellementpar un procédé tout différent. Ce ne seront
plus les vices ou les vertus de leurs semblables qui dé-
termineront leurs sympathies ou leurs aversions, mais
bien le témoignage toujours équivoque de ces hôtes in-
connus d'un autre monde. S'its forment une entreprise,
ce fera sur leur conseil; s'ils veulent connaître un secret,
ce sera par leur intermédiaire. Dès lors, plus d'obscurité
si profonde à laquelle on puisse confier ce qu'on veut dé-
rober aux hommes; à l'heure où l'on y pense le moins,
le secret des consciences comme celui des famittcs, tes
intentions cachées de la politique humaine et les mystères
de la dip)omatie pourront étre mis à nu. La sagesse, la
tid~tité n'entreront plus pour rien dans la conduite des
affaires; la seule chance assurée de succès sera de coa-
sutter les esprits, et celui-là gouvernera le monde qui se
montrera plus habile à exploiter leur conversation.ne
voyez vous pas que cela suffit pour nous faire rejeter a
toLt ja'mais te nouveau système?t

Le -Sp))'i<< Mais. proportion gardée, on en aurait pu
dire autant de toutes les nouvelles découvertes qui font
fart d'honneur à notre siècle. L'invention des chemins
de fer, celle des télégraphes électriques rompaient l'équi-
libre. Les canons rayesdétruisaient )'ëga)ite entre nations
et rréaient une irrésistible supériorité. Telle est la condi.
tion du progrès; à chaque impulsion nouvelle, il y a un
déplacement, et, par suite, un trouble momentané bien-
tôt après les forces s'égalisent et l'équilibre se répare. Le
spiritisme est sans doute une force nouvelle, mais elle
est. offerte à tous, et, pas plus que les autres procédés
nouveaux, elle ne s'oppose à l'ordre du monde.

Le 2'/tco~!<tt. Kon. il n'y a point de comparaison pos-
sible. Tant que l'homme exploite !a matière ou les res-
sources qu'il trouve en tui-meme, il reste dans sa condi-
tion normate s'il fait des progrès, s'il se crée une supé-
riorité, on ne peut que le féHciter de son savoir faire.
Mais il n'en est plus de même quand il va chercher son
point d'appui dans un monde occulte, mystérieux; quand
Il tvoque & son secours les puissances Internâtes. De tout
temps l'instinct des peuples a repoussé ces moyens, de
quelque nom qu'ils se couvrissent. La magie, les sorti-
tcgcs, la nécromancie qui ne sont après tout que la mise
en œuvre d'agents '.<'ri~breux et surnalurels; furent des



pratiques partout pro?critc~, partout justement ré-
prouvées. On a senti que t'œuvrc de Dieu est une, et quo
tout ce qui en l'harmonie ne saurait venir que d un
mauvais principe.

/< Spu'f~. Cependant, Monsieur, vous ne Marnez pasles dmes pieuses qui font intervenir dans leurs affaires
l'intercession des bienheureux. Vous ne Damez pas nonp)us les saints personnages qui ont eu commerce avecles anges', et qui opéraient par eux des choses rner-
veilleuses. L'emploi des moyens en dehors de la nature
n'est donc pas toujours opposé à la perfection de l'oeuvre
divine.

Le 9'/)<Mo~<')!. Je n'ai jamais prétendu dire que l'homme
était abandonné ici-bas aux seules forces qu'il tient de sa.création. Dieu lui offre sa prace, il lui donne même encertains cas des secours extérieurs et sensibles. Mais il y
a pour obtenir ces choses des moyens déterminés par la
Providence. La prière, la sainteté de la vie sont les seutcs
voies légitimes par où nous puissions nous éteverjusque-
)a. Quand ces faveurs se produisent comme la rccom-
pense de la vertu, on peut penser qu'elles viennent de
Dieu. Ht pourtant, alors même, les véritables mystiques
ne les acceptent qu'avec frayeur. Ils ont mille précau..
tiens, de nombreuses rentes de discernement pour ne.point être victimes de l'illusion. Les saints ne se rassurent
pas aisément; quelque familiers qu'ils soient avec Dieu,
its redoutent les ruses de fange de ténèbres, ils appellent
à teur aide de Mges conseils, souvent même ils n'usent
des pouvoirs qui leur sont accordés que~tursqu'itsy y sont
contraints par l'obéissance.Vous, au contraire, vous vousjetez à corps perdu dans un élément que .ous ne con-naissez pas au lieu de subir malgré vous t'ascendant des
esprits, vous t'invoquez, vous l'excitez par des voies arti-
ficielles à la prière se metent des pratiques supersti-
tieuses, ce n'c~t point ta pureté du cœur, ce sont les
dispositions physiques, le tempérament ou l'habitude
contractée qui vous rendent aptes à recevoir chez vous
ces êtres mystérieux. Sont-ils venus, vous vous aban-
donnez indiscrètement à leur influence, vous tenr faites
une foule de questions dictées par la curiosité vous
écrivez: sous leur action mille choses dont la vétité nesaurait étre contrôlée en aucune manière. Avouez, Mon.
sieur, qu'il n'y a rien là qui ressemble à ce que noustisons dans l'histoire des saints, et qu'un ab!mo sépare
leurs pieuses pratiques de vos coupables manœuvres. J)s
ont été les instruments de la Providencedans le monde



pourta rea)is;)tion'uc ses desseins d'amour; craigncx
d'être des auxitiaircsaux mains du démon pour la réussite
de ses projets dctcstabtcs.

~S;)f)'<fc. Quoi! vous peoseric!
'/7<('o/o~<ctt. Oui, je suis convaincu, et cela ressort de

tout ce que nous avons dit dans ces entretiens, je suis,
dis-,je, convaincu qu'' t'aient surnature) auque) vous
cbcissp)! vous cxph'itc pour di);)tcr partni nous son t~gnc.
Quf vousyncnsif)! ou non. il y a un cnct <)'cnscn)b)e
jtrôdnit par fr' sniritistne, et dont vou'< devfncx jusqu'à un
certain ))<ji!)tso)idair("i;car si )'cntra)nnmf'ntexiste, vous
contribucx a le produire si t'aveu~tcmcnt va croissant,
vous <~cs pour votx; part dans ses pro~r~s. A)) t d<' gtacc,
scn~)! aux atnc'} qui se perdent songfz aux in)ettig'*n':cs
qui se faussent, h tant uc chr<t'cns qui sY~arunt et <)ui
ncrdct)t )cur f"i dans ces nouv<'ti''s théories. Sun~ aussi
a t'cmpirc uuc vous )aissc)! prendre & ces esprits impurs,
sur vos idées, sur vos sentiments, sur votre personne
mernc. S'H faut c))crcLer h~'rs de vous )a r~!c de votre
conduite, (juc ce soit au cie) et non dans un commerce
p)us qu'équivoque. )';tqu<ndmcfne vous n'y verriei! rien
autrecitose quune distraclion pueri)e et un vain antu-
sem''nt,rappe)f'z-vous cette paro)e<('un saint docteur do
t')'~tisf!:«Cc)ui qui auiat'ouve son p)aisira.)<'u<r avec
le dcmonncsctapasadntisasc rejouir avec Jésus
Christ(t)."»

(i) S. PierM CtntYsof.oo. ~< Mt. iM, de A'a~~f!.
/a/tt<4r.
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